
LaTribume

VENDREDI, LE 31 0CE08RE 1958

Centre dapprentissage: 

préparation à la vie
l’.ir Jean-Claude l.eKrun

Le 420 rue Chalifoux réserve aj visiteur 
non averti une surprise en découvrant um 
t'ourmillière en pleine activité alors qu’un-* 
soixantaine de garçons, marteau, torche, ci­
seau et pinceau à la main, frappent, soudent, 
découpent et peinturent avec un zèle que l’on 
rencontre rarement chez des êtres de cet 
ag-e. Il ne faut s’en étonner outre mesura 
puisque nous sommes au Centre d’apprentis­
sage des Métiers de la construction de Sher­
brooke. source appréciable de main-d'œuvre 
de nos constructeurs. Une visite aux ate­
liers des six cours manuels que dispense I-* 
Centre nous prend un peu de court devant 
l'ardeur consciencieuse que déploient ins 
tructeurs et élèves sur les chantiers inté­
rieurs et l’agencement ingénieux des pièces 
qu’exige un espace restreint.

“Depuis le début, soit depuis 12 ans. plus 
Je 700 garçons ont complété des cour.-- d'ap­
prentissage de jour au Centre, de nous décla­
rer son directeur. M. Jules Pichette. en nnu-> 
accueillant à son bureau.

Voir APPRENTISSAGE — P 2 coM

Chez M. le directeur — ue travail ne ma.i 
que pas au bureau du directeur du Centre 
d’apprentissage de Sherbrooke, M Julei Pi 
chette, que l’on <oit ci-haut en tram de com­
pulser un rapport en compagnie de M Mjr 
cel Collette, agent des relations entéoeurîi 
du Centre

Atelier de ferblanterie — En plus des aptitu 
des manuelles, l’instructeur de l’atelier de 
ferblanterie, M. Wilfrid Dubois, exige de Ij 
part de ses élèves-apprentis une grande at­
tention, parce que c’est l’un des six métiers 
enseignés au Centre qui demande le plu» de 
précision

(Pkoioi La Tribune.
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Système de dossiers — Le Centre d'apprentissage de Sher­
brooke est le seul des six centres de la province à posséder 
un système de dossiers, soit 1,200, qui groupent tous les ap­
prentis des neuf comtés des Contons de l'Est. Ce départe­
ment a été confié à M Claude Métros, secrétaire trésorier 
du Centre.

'Photo La Tribune)

APPRENTISSAGE
|S<mW à* la première p*C*)

*‘11 cm vraiment surprenant île 
constater les résultats obtenus à 
date par les moyens materiels mis 
à la divposition du Centre d’appren- 
tecsage de Sherbrooke de repren­
dre M Pk bette, “car comme la 
majorité de toutes les institutions 
d'enseignement, nous avons a faire 
face a un scncui problème d'es­
pace".

Statist i«|ues

Mais en dépit de cette situation, 
nous somme'' en mesure de consta­
ter que le l entre a su tirer meil­
leur parti îles "moyens du bord", 
a la letiurc dis chiffres établissant 
les statistiques depuis les 12 der 
mères années. l)e* 4,t>02 jeunes 
que le Centre a accueillis, 4,2VI 
ont complete des cours d’apprentiA- 
sage. soit 412 ans cours du jour et 
3,579 aux cours du soir. Il est 
évident que les jeunes ont compris 
l'impoitance des cours du soir, 
cours de perfectionnement, puisque 
la forte assistance à ccs cours 
établit une moyenne tie 357 par 
annee, chiffre appréciable pour 
celui qui connaît les facilités ma 
tcnelles du C entre d appicntissage 
de Sherbrooke. Actuellement, en 
ce qui regarde les cours du soir, 
plus de 300 y assistent, sent ic* 
a Sherbrooke ou a Cîianby, ou il 
a fallu aménager des classes dans 
des locaux temporaires afin de 
repondre aux besoms de la main 
d'oeuvre de cette région.

in nous citant ces chiffres, M 
Pkhette souligne qu'il est très dif­
ficile pour le Centre de faire da- 
vantajçe à cause de ( immense éten­
due du territoire et les possibilités 
financières attribuée* "Mais en 
dépit de tout cela, de vonimuer le 
directeur, actuellement le Centre 
n'en dessert pas moins cinquante 
pour cent des apprentis îles regions 
de Sherbrooke et de Oranby.

l e C entre d’apprt ni usage de 
Sherbrooke, qui par une attention 
spéciale du regretté Pie XII a l'c- 
g»rd des apprenti', a etc place sous 
la protection de St-Jcan Bosco, 
ration des jeunes ouvriers, accueil 
le tous ceux dort l'âge s’établit de 
16 à 25 ans, et oui démontrent des 
aptitudes manuelles et «te la 
bonne volonté ici pas question de 
scolarité, «Je frais «i'inscriptioa ou 
«les deb«»urses p«>ur les «>oti)s ou 
les matériaux; l'tnseignemert y f*t 
gratuit.

Appreatiscag*
le (entre n’a nullement l'inten- 

lion de faire «le ces jeunes des ou­
vriers competents, mats bien plutôt 
de leur fournir une b«>nne annee 
d'apprentissage qui les praparc a 
faire face a toutes les difficultés 
premieres du dur apprentissage «les 
chantiers de la construction. Le 
( entre s'attachera en premier lieu 
À leur inculquer les nofion* «font 
d«)ivent s attendre leurs futurs em­
ployeurs : connaissance «les outils 
cl des matériaux, «les notions plus 
qu'elemeniaires du metier, un tra­
vail c«>nscienc leux le souci «le l’é­
conomie et une célérité «le travail 
appreciable.

Apres av«'ir suivi un cours «te 
dix mo«.*, lelève cbtierxfra une 
attestation d'assistance aux cours et 
un certificat lui «tonnant droit de 
travailler c«>mmc apprenti sur un 
chantier quelconque de la construc­
tion et ce a la suite «l’un examen 
serre devant île* examinateurs «lu 
( omitc conjoint «k la ci'nstiuctton. 
Pour la remise du certificat, on 
tient compte, outre «le l'examen, «les 
nidi' accumulées durant l’année 
par l'elevc. soit par *;i célérité à 
l'ouvrage et *a ponctualité

Du livret «I appienti que l'clève 
obtient a la fin «lu cours l’err 
ployeur sen sert pour établir son 
salaire par les heures «1c travail 
qu'il a p..ssé au Centre A ce 
p«)int ife vui il est beaucoup 'meus 
que I apprenti qui «mit dircciemcnt 
sur le chantier qui est sl,|i( a 
arrêts de travail imprévisibles Pom 
obtenir sa carte de compagnon, il 
lui taut N.IM) heures de travail, ce 
qui prend quatre ans d'un travail 
continu. -\ some «lu (entre, il 
pmfitc egalement du '«rviic <k 
plac errent que eette der mere tnsti 
tutie>n me't a sa «Jispissition

Vcntahle charnier «k construe 
lion en lui meme pour tous les 
corps «le mener' inhérents à ce 
«!«>maine. le Centre disfense six 
c«Hir« d’apprentissage menuiseirc, 
plomberie - chauffage, ferblanterie, 
le plâtre (may«inneric intérieure), la 
peinture et le biiquetagc 1rs 
instructeurs sont d’anciens confic- 
maîtrex de chantiers, émoulus à 
tous les secrets du metier.

C ours du soir

L*« lève, apres avoir complète son 
cour' du jour, ou tout autre appren­
ti qu n'a pas connu k C entre, a .'c 
loisir de \sru se peikctionnci aux

cours du soir, chose qu’il fait ha 
bituellemcnt. Un contremaître, au­
quel on a donne une préparation 
spéciale, vient lui donner des notions 
pratiques et théoriques qu'il ne peut 
obtenir sur un chantier de construc­
tion, un soir par semaine et cela 
pendant 15 semaines.

Evidemment une différence de 
présentation marque les cours du 
voir, puisqu’il ne s agit pas dès lors 
d initier, mais plutôt de completer 
ks connaivsances du metier en per­
mettant à lelève 'd’accé«Jer à une 
plus grande compétence. Le Centre 
d'apprentissage est autorisé à don­
ner des cours du soir à tous ks en­
droits où il s’y trouve sept apprer 
hs dans un métier de la construe 
tion, compte tenu évidemment des 
possibilités financières du centre

Selon son directeur, M Pichette. 
k Centre d’apprentissage jouit d’une 
merveilleuse constitution en ce qui 
regarde ce genre d’enseignement, 
parce que c'est la profession qui 
prend en main de concert avec 
l’Etat, U tâche d’assurer le perfec­
tionnement de sa rrwmd’oeuvre 
Cette formule tripartite, qui groupe 
vers un même but employeurs, em 
ployé s et gouvernement, est unique 
au mon Je. Cette maison d'enseigne 
ment du metier n’est donc pas re 
gie comme on serait porte à le croi 
re par un organisme de l’état, mai* 
par une commission d’apprentissa 
ge formée des trois partis.

I n besoin d’eiperieme

On trouve également à Montréal, 
Jokette, Québec, Chicoutimi et 
Hull, «ks Centres d’apprentissage, 
qui ont été formes au s*»rtir du con­
flit mondial, alors qu’un pressant 
besoin de main-d’œuvre expenmen 
te se faisait sentir dans le domaine 
de la construction, besoin qui ne 
«est .l’ailleurs pas atténué depui' 
Ces Centres existent en vertu «le la 
loi de l’Aide à l’apprentissage, san« 
ttonnee le 24 mai 1945. ( ctte loi 
connue sous le nom «le Loi de 1 «mk 
a l’apprentissage et de la mise en 
valeur du capital humain, relève 
du ministère du Travail dirige par 
i honorable Antonio Barrette

Cette loi prévoit qu'un certain te: 
ntoire peut être reconnu c«>mm< 
centre d’apprentiss.ige à 1a deman 
«k d'un certain nombre d’emplm 
eurs, d’employes ou par un ( omitc 
paritaire constitué par la I oi «k 
,t convention collective.

Commission d'a|»pr«ri»t»M*a^r

I n ce qui esmeerne la région «k 
Sherbrooke, ce sont 1 Association 
des constructeurs «ks C antons <k 
1 b't et le C onseil national des m« 
tiers «le la construction «les Canton* 
de I Est, qui ont demandé, en accord 
avec les dispositions de la loi, la 
creation d’une Commission dap 
prentissage.

La Commission pour la regi«>n 
de Sherbrooke a reçu sa reconnui' 
sauce le 8 février 1946 et, quelque 
temps plus tard, le Centre établis­
sait ses quartiers dans la bâtisse de 
la Compagnie des transports, tue 
«les Grandes Fourches. Deux an* 
plus tard, des locaux modernes ac 
«uerflaient le Centre, rue Chalifoux. 
locaux qui ont subi des agrandis­
sements quelque deux et quatre an* 
plus tard. On y donnait alors les 
mêmes cours de métier qu’aujour-

d hui. en plus de l’électricité, *in.s 
compter les cours de peintude, <k 
plaire et de ferblanterie qui sont 
venus s’ajouter un peu plus tard. Le 
manque d’espace a nécessité 1 aban­
don du cours de l'ekctricité kpuis.

Bien qu une collaboration étroite 
les unit, ks six Centres d’apprentis- 
'age du Quebec n’en demeurent 
pas moins indépendants l’un de l’au­
tre, ce qm permet un enseignement 
plus approprie des metiers aux be­
soins propre à une région.

La représentation de la Com­
mission d’apprentissage est compo­
sée de six patrons «k l’Association 
des constructeurs ds Cantons de 
l’Est, six «Sé’égués du Conseil na­
tional des metiers de Va construc­
tion des Cantons de l'Est, un archi- 
tecte désigné par les deux premiers 
organismes et un délégué de l'Etat, 
dont la representation est assurée 
par un membre du Service «Je l’ap­
prentissage de la province de Que­
bec.

Servke de fiches

Le Centre d’apprentissage de 
Sherbrooke peut s’enorgueillir d'être 
le seul a posséder un système de fi­

ches qui groupe I 7(K) üc“ ers oe 
tous les appicntiv «k' neuf comtes 
des Cantons de l'Est. Pour l’orga­
nisation des moyens de perfection­
nement de la main d’oeuvre dans 
l'industrie Ji bâtiment, les fie mers 
du Cent, d apprentissage de Sher­
brooke soit d’une i ce Ile importance. 
Ils permetrent de faire «Jcs recher­
ches, des enquêtes et des analyses 
sur la situation ouvrière de notie 
région. Pour le ( entre lui-même, ce 
système est d’un précieux secours, 
soit pour le recrutement «ks «rie 
ves aux cours du sc r, ici à Sher­
brooke ou a l’extérieur, soit pour 
son service «le placement. Il est 
ainsi en mesure de fournir des refe­
rences aux employeurs concernant 
le choix d'apprentis ou meme d ou­
vriers qualifies. ( ‘est également en 
quelque sorte une protection pour 
l’apprenti lui-même «dors que ses 
années d'apprentissage ‘ont minu­
tieusement inscrites, gr.ee à une 
collaboration étroite avec le Comi­
té paritaire du bâtiment.

Dirige par M. Marcel Collette, 
agent des relation' extérieures et 
en charge du comité de placement, 
et par M C laude Mcira>, sccreiai- 
rc-trésoncr du Centre, le système 
permet egalement à . institution de 
garder un contact constant avec le 
jeune homme durant ses quatre an­
nées d apprentissage sur es chan­
tiers de construction. On est ainsi 
en mesure «le lui apporter une 
aîsie dans son placement ou dans 
le perfectionnement «le son metier.

Les fiches permettent aussi de 
connaître les apprentis qui entrent 
dans le métier sans passer par le 
Centre ainsi qu'elles tiennent «omp- 
tent îles liste* d'employeurs «le le 
region. Ce ‘>*tème, innove il y a 
cinq ans, n'est guère une tâche fa­
cile à cause Je* changements con­
tinuels a la situation «le l’emploi 
ainsi qu'aux modifications annuel­
les que nécessite le renouvellement 
«ks cartes d’apprentisvige.

N isift des chantiers

En plus Je permettre «le garder 
un contact avec les apprentis et les 
employeurs, les vi'ites aux chantiers 
«le construction qu’effectue M Col­
lette, des relations extérieures, sont 
d’un précieux apport au travail du 
recrutement du ( entre «l'apprentis­
sage ainsi qu’une aide efficace au 
bon fonctionnement du service de 
placc%ment.

Le Centre est alors à même de 
constater les besoins «le l’industrie 
et riKklifier son enseignement en 
conséquence dans l'adaptation «le 
9cs cours. Par ailkurs, l’apprenti 
qui est sorti du Centre a tout inté­
rêt à rencontrer, de temps à autre, 
un aviseur de l’Institution pour l’ai­
der à s’adapter dans son nouvel 
emploi, à aplanir certaines difficul­
tés qui xe présentent parfois.

les visites de vi Collette ne

s’attacher t pa* seulement aux chan­
tiers de construction mais s'éten­
dent également dans ks écoles où 
on informe les jeunes sur ce que 
peut offrir le Centre d’apprentissa­
ge à l’aide de conferences et de 
projections cinématographiques. On 
a ainsi visité plusieurs écoles non 
seulement à Sherbr«x>ke mats égale­
ment à l’extérieur. l>e recrutement 
ne s'effectue pas seulement par «les 
visites mais également par des con­
tacts avec les associations patro­
nales, les organismes ouvriers et pixr 
une publicité dans les journaux, ain­
si que par des lettres aux cwtt 
des paroisses.

Sociologie
En plus «le former un jeune ap­

prenti apte à gagner dignement sx 
vie, le Centre ne néglige pas non 
•plus l’aspect spirituel et moral «le 
! education du jeune homme. I a 
tâche de diriger et de conseiller le* 
jeunes apprentis du Centre a été 
confiée à un jeune prêtie alerte. M 
l'abbé (j^rard Ihibeault dont son 
r«>le dit-il, est grandement facilite 
par la participation étroite «le tout 
le personnel.

Une fois par semaine, le mardi, 
l’aumônier rencontre les élèves du 
Centre en cercle d’etudes, selon le 
pmgramme établi par k ( onseil 
de l’Instrutction publique. Apres 
avoir pris connaissance «'un thè­
me, les jeunes apprentis retournent 
a leur atelier respectif pour en dis­
cuter sous la présidence d'un ani­
mateur «lésigné par l’instructeur, 
pour ensuite revenir expo*er leurs 
commentaires au cours d’un forum.

Tous ks premiers vendredis du 
mois, l’aumônier célèbre la messe 
avec confession et communion. Le 
rôle du père spirituel du Centre 
d’apprentissage ne se borne pas la. 
Grand ami «les jeunes apprentis, il 
les rencontre individuellement et 
parf«us son travail d’éducateur se 
poursuit meme auprès d’eux après 
que ces derniers ont quitté l’atelier 
pour le chantier.

journée d’un apprenti

1rs heures de travajl aux ate­
liers d’apprentissage sont, a quel­
que ressemblance près, seir/blables 
a celles d’un chantier «le construc­
tion. Arrivée à 8 heures a.m., sor­
tie à 4 h. 45 p m., k tout est en­
trecoupe par le «iiner. Avant de sc 
mettre au travarl, on récite une 
prière et l’offraixlc «k sa journée 
de labeur à Dieu. Au milieu de 
l’avant-midi et de l’après-midi, une 
pause d’une dizaine «Je minutes sert 
«le récréation.

Dans tous ks métiers, ks instruc­
teurs s’attachent, au debut du cours, 
d’abord à découvrir des aptitudes 
manuelles chez leurs élèves et à 
kuc faire connaître l’outillage, son 
maniement et ks matériaux. Le 
( entre, «Jepuis ses debuts il y a 
douze ans, n’a renvoyé que 77 éle­
vés pour manque d'aptitudes.

Chaque cours «k metier «lu Centre 
«l’apprentissage est un chantier en 
soi. En visitant chaque atelier, on 
voit une construction s’élever dans 
la menuiserie, se finir dans l'ate­
lier du plâtre, se décorer «lans l’ate­
lier «k peinture, se compléter en 
ateliers «Je plomberie et de ferblan­
terie et sc revêtir à l’atelier «le bri­
quetage.

Menuisrrk
Dans l’atelier de menuiserie, il 

ne se fait aucun travail sur «Us 
grandeurs miniatures. On travaille 
sur du réel, «kl gruiKkurs normales 
autant que k permet l'espace cubi­
que de l’atelier, afin que k jeune 
apprenti ne soit pas décontenancé 
en arrivant sur un chantier de cons­
truction. Cependant un manque 
d'espace oblige ks qucUjuc 12 ap­
prentis à travailler sur des sections 
Je construction par équipe «le qua­
tre, akrsque l’instructeur, M Mau­
rice D«>y«>n, dit que l idéal serait 
une cqmpe «le deux. Le programme 
prévoit la construction «l'une mai­
son complète, mais encore là, !a 
chose est impo&sibk à cause «le 
l'exiguïte des lieux. Ainsi pour cri- 
eer un toit, ks élèves devront 
d'abord défaire la charpente «le la 
construction a iaqucHe k toit était 
«kstme afin de taire «k !a place 
pour k construire. I.e problème 
d’espace se pose encore de façon 
plu* aiguë pour ceux qui suivent «k* 
cours «k menuiserie du soir, alor* 
qu’on a dû mobiliser la salle de 
conférence du ( entre pour y tra- 

<
Le principal sujet d'ctuik pour 

l’apprenti dans cet atelier demeure 
celui «k l’equcrrc en charpenterie et 
de ses «applications pratiques ainsi 
que l’étuoc élémentaire «k la fini­
tion intérieure et extérieure.

IMooilierie-cluufff agr
Dans un stelier aménage de fa- 

s'on à reproduire k sous *ol et k* 
pièces «Tune maison ordinaire, le* 
dix elè*es en apprentissage «Je l'ate­
lier de la plomberie c. du chauffa- 
ge (syMcme a eau cha de), sous 
Voir Aim "n»;ss;»o* — P l«* col I
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L'aieher de peinture — Il ne faut pas être sujet ou «eitigc 
pour taire son apprentissage dans le métier de la peinture 
Ces deux jeunes travaillent sous l'oeil attentif de l'instruc­
teur de l'atelier de peinture, M Ernest Duquette Outre la 
peinture, on leur enseigne aussi la façon d'appliquer des 
teintures de bois, des vernis et la tapisserie

fPhotc Le 7nLune)

2 LA iSifUHl, SMf*e#OOKf. VtNDMDI. 31 OCTOBDl I9it



/Mes amis les animaux Mgr Fulton Sheen écrit .

Bec Pointu L'obéissance des enfants
(.et oiseau au plumage noir et blanc, cet oiseau api>e- 

lé Bec Pointu avait vu le jour par un matin ensoleille, 
dans un nid construit tout au haut d'un vieux pommier. 
Il était de la famille des Batteux de corneilles. Tout 
comme ses frères, on le voyait souvent pourchasser tes 
corneilles lorsqu’elles s’aventuraient au-dessus de son 
territoire. Bien qu’il était de faible taille à côté de ces 
oiseaux noirs, il leur livrait une lutte acharnée. Parfois, 
il s'agrippait au dos de son adversaire pour le reconduire 
hors de son territoire. .

Bec Pointu n'avait ni soeur ni frère et faisait 1 admi­
ration de ses parents. “Notre fiston, disaient-ils, est le 
plus brave de tous les Batteux de corneilles”. Les com­
pliments de ses parents ne le rendaient pas orgueilleux 
bien qu'il fut convaincu n’avoir pas son pareil pour met­
tre en fuite l’ennemi. "Ma bravoure, je la dois à mon 
père. C’est lui qui m'a enseigné l'art de me défendre 
et de faire face au danger", répétait-il à ses amis.
Un x/ir. la mère de Bec Pointu, 

perchée sur le bord de son nid, scru- 
tdK atlenrtvemcnt dans la direction 
d un pont de bois, dans l'attente de 
son fils '1 a lune est mainteivjnt 
au-dessus de la montagne, et notre 
liston n'est pas encore de retour. 
Il m'avait pourtant promis de re­
venu de bonne heure. Depuis qtie'- 
que temps, il visite souvent la fa­
mille qui habite sous la toiture du 
pont de bois".

I a mère était encore toute pensi­
ve lorsque son fils arriva d'un vol 
lapide.

— Bonsoir, chers parents. Vous 
ne dorme/ pas Moi qui cro>.us 
vous trouver endormis, de dire ti- 
miden.cnt Bec Pointu.

— Crois-tu que les parents peu­
vent fermer l'oeil quand leur fils 
larde à rentrer ?

— Je regrette de vous avoir cau­
se de l'inquiétude, mais si vous sa­
viez . .

— Que nous oaehes-tu ? de de­
mander le père.

— Ne v jus affolez pas. Je n ai 
fait aucun mauvais coup.

— Mais parle, mais parle sionc. 
Je poursuivre la mère.

— Je suis amoureux.
— Amoureux, de reprendre en 

cIhx'ui les parents.
— Oui. oui, amoureux de Tcie 

Ronde, la fille qui demeure tout 
près d'ici, au pont. Est-Ce un crime 
J être en amour?

Les parents de Bec Pointu sou­
rirent et fermèrent l'œil. Ce soir-!à, 
notre jeune amoureux passa de 
longs moments a regarder monter 
la lune tout en pensant à Tête Ron­
de

— Je peux bien me coucher un 
peu plus tard, se disait-il. Demain, 
Vest dimanche, grand jour de re­
pos

Dans ! après-midi du dimanche, 
il rendit visite à sa petite amie. La 
tournée était si belle qu ils décidè­
rent daller voltiger dans les envi­
rons. De temps a autre. Bec Poin- 
ii accélérait son vol et pointait droit 
vers le ciel. Puis, il se laissait choir 
comme une feuille morte pour ou­
vrir ses ailes qu’à la hauteur des 
arbres. Pendant que son amoureux 
exécutait ses plongeons. Tête Ron­
de volait en cercle.

Problème à 
résoudre

\.»ron. Bill. Carlos et Dennis p-'- 
sèrent 1 une de leurs vacances a 
pratiquer lî sport démocratique, la 
pèche Aaron. Bill et Carlos pri­
rent chacun le même nombre de 
poissons tandis que Dennis en prit 
le double de tou> les autres ensem 
ble. l e total de leurs prises corn 
prenait un nombre égal de saumons, 
de flétan* et de carrelets. Denn** 
prit deux fois plus de carrelets que 
B»l! et quatre fois plus que Aaron 
I! prit aussi cinq saumons et un 
même nombre de flétans. Bill prit 
un saumon et autant de carre1et« 
que lut et Carlos avaient pris de 
flétan*. Carlos prit un carrelet et 
la moitié autant de flétans que Bt!i 
tandt* qu'il prit deux fois pius de 
saumon' que Aaron

Combien de chaque sorte de poi*- 
*on> ont pris chaque homme ? C'est 
un problème de deduction bien plus 
qu'un problème de mathématique'

Répon>c . Aaron: trois saumon-, 
deux carrelets et quatre flétan* 
Bill un saumon, quatre carrelets, 
quatre flétans; Carlos: six saumon-, 
un carrelet, deux flétans; Dennis 
cinq saumons, huit carrelets et cinq 
flétans

Au cours de leur promenade, »is 
aimaient s'arrêter pies dune rivie­
re où se miraient de- saules aux 
brandies courbées. Ils affection 
naient surtout cette riviere à cause 
du chant de *a chute, une humble 
petite chute à la voix mélodieuse.

Perchés sur un saule, l'un pies 
<le l'autre, létc Ronde et Bec Poin­
tu étaient les oiseaux les plus heu­
reux au monde.

— Tète Ronde, tu aimes • biuit 
de la chute? Si tu le veu nous 
l'appellerons la chute d* nos 
amours. Son chant bercera notre 
coeur. Son murmure me se nblera 
plus doux, et en 1 écoutant, je 
m imaginerai entendre ta voix.

— La chute d< mx amours î Je 
veux bien.

El le* jours passèrent
Dans le territoire de- Bilieux de 

corneilles, tous savaient maintenant 
que Bec Pointu marierait bientôt la 
jolie léte Ronde Déjà, on prépa­
rait la noce.

Par un après-midi de juillet, le 
père de léte Ronde aim* en toute 
hâte au nid de Bec Pointu.

— Bec Pointu. Bec Pointu, vient 
vite, suis-moi. Je t expliquerai en 
chemin, de lancer l'oiseau.

Sans poser une question, Be* 
Pointu s’empressa de suivre le père 
de sa fiancée. En chemin, il apprit 
que Tète Ronde avait etc lâchement 
attaquée par deux corneilles alors 
qu'elle se promenait non loin de la
chute.

Ils trouvèrent !« pauvre petite, 
une aile brisée, toute tremblante 
blottie au pied d un saule.

— léte Ronde, ma chère le* 
Ronde ... K suis près de toi. Ne 
crains plus. Elles peuvent venir !e* 
corneilles, je leur montrerai qu'il 
ne faut pas s'attaquer a plus faible 
que soi. Files vont paver leur » 
chcté.

Se taisant. Bec Poiniu * approcha 
de sa fiancee.

— Je t'aime, je t’aime. Ecoule 
le chant de notre chute. Il nous du 
d être heureux, de murmurer l oi 
seau blessé.

— Dans une semaine, nous 9c 
rons unis.

— Mon pauvre Bec Pointu, dan- 
une semaine . . .

— Que veux-tu dire ?
— Dans une semaine »e n v

serai plus.
— Non. non. Cela n'est pas pos­

sible. lu nés pas pour me quit-er. 
Non, non. lu vivras. Avec le ch >ud 
soleil, des fines herbes, des gout­
tes de rosée, tu pourras bientôt vo­
ler à ta guise.

— Il faut que tu te résignes 
Vois, je n< pleure pa- Noue amour 
sera plus puissant que la mort, plus 
puissant que . . .

— Tête Ronde '

Certaines personnes n'apprennent ja­
mais sans s’être d’abord brûlé les doigts. 
Nous avons l'exemple des psychologues qui 
ont suggéré que les enfants ne doivent ja­
mais être restreints et qu'on doive les lais­
ser agir à leur guise. Leur fausse théorie 
a été responsable d’un nombre effroyable 
de délinquants juvéniles. Dès le début, ils 
ont refusé de comprendre que les enfants 
ne sont pas heureux d'être laissés à eux- 
mêmes sans discipline, sans direction; puis­
que les jeunes ont toujours désiré être 
guidés. Parfois, ils tente­
ront d'éprouver les limites 
de leur liberté et même se 
rebelleront à la pensée de- 
restrictions que les parent- 
mettent à leur liberté. Mais, 
tout comme les chiens ont 
besoin d’un maitre, les en­
fants ont besoin de parents 
pour les guider dans la vie.

L’obéissance est une loi 
de l'univers et, sans elle, les 
étoiles et les planètes tombe­
raient dans le chaos. Sans 
la soumission à l’ordre de la 
nature, le scientifique ne 
pourrait jamais apprendre 
les lois de cette nature : Il 
doit constamment et patiem­
ment surveiller toutes ses 
actions. Dicter à la nature 
c'est chasser la sagesse. Plus 
le scientifique fait montre 
de patience devant les phé­
nomènes célestes, plus vite 
il apprendra ce qu’il désire 
savoir.

En quelques simples 
phrases, saint Paul a montré 
la relation qui doit exister 
entre parents et enfants.
Aux enfants il écrivait :
"Pour l'amour de Dieu, vous 
qui êtes enfants devez être 
soumis à vos parents; c’est 
votre devoir. Honore ton pète et ta mère, 
dit le premier commandement qui contient 
aussi une promesse: celle de vivre heureux 
et longuement.

Il serait bon de prendre note que les 
ordres et commandements arbitraires des 
parents ne tiennent aucune place dans ce 
conseil de l’apôtre: les enfants ne sont pas 
tenus d'obéir à tous les caprices des pa­
rents. Saint Paul a limité cette soumission 
en ajoutant : “pour l'amour de Dieu". 
Ainsi, les parents ont droit de demander 
obéissance parce qu’eux-mêmes doivent 
obéir à Dieu. L’autorité ne vient pas d’eux, 
ils la tiennent du Créateur de toutes choses. 
Par eux-mêmes, les parents ne sont don, 
pas une source de loi.

Les parents qui dema ident obéissance 
doivent le faire avec cette pensée: “Je de­

mande obéissance parce que je suis moi- 
même soumis à Notre Seigneur et je suis 
responsable à Lui". Alors les enfants com­
prendront qu’en obéissant aux parents, 
c'est à Dieu qu’ils se soumettent. Quand 
les parents se plaignent de leur progéniture 
et répètent : “Nous ne pouvons rien faire 
d’eux" ! il n'est nullement douteux que ce- 
mêmes parents n’ont jamais su rien faire 
d'eux-mêmes. On pourrait difficilement 
s'attendre à ce que le deuxième étage 
d'un édifice reste en place si on supprime 

le premier. Dans le même 
ordre d’idée, les enfants ne 
respecteront leurs parents 
que dans la mesure où ces 
derniers respecteront le Cré­
ateur qui les leurs a donnés.

I>es parents empêche­
raient un jeune de monter 
tlans un tout petit bâteau 
avec le désir de se rendre à 
l'autre bout du monde. Pour­
tant iis ne craindraient pas 
de le faire monter dans un 
bâteau adéquat, guidé |>ar 
un capitaine expérimenté. 
Dans ce sens, les parents 
sont comme les capitaines 
d’océaniques : ils savent in­
terpréter les signes avant- 
couleur d’orages, ils connais­
sent les vents et les courants, 
enfin, ils n’ignorent pas où 
jeter l’ancre et comment é- 
viter la tragédie. Mais ce 
n’est pas l'expérience qui 
leur donne l’autorité. Comme 
la fenêtre qui transmet la 
lumière du soleil, ils commu­
niquent à leurs enfants leur 
propre soumission à Dieu.

La délinquance juvénile 
peut être corrigée chez cer­
tains enfants pris individuel­
lement, mais sa racine n’es» 
pas en eux. L’enfant est 

donné aux parents pour être form, 
moulé à l’image de Dieu Lorsque les 
parents négligent de bien regarder le 
modèle, l’image de i'enfant devient im­
parfaite. Seuls savent commander ceux 
qui ont d’abord appris à obéir. Si les pa­
rents sont comme des pendules séparés d > 
l’horloge, parce qu'ils se sont dégagés de 
leur devoir d’obéir à Dieu, comment |>eu- 
vent-ils, en justice, demander aux enfants 
d’honorer leurs parents ? Quand la roue 
maîtresse lâche l’essieu, tous les petits en 
grenages cessent de tourner. La désobéis­
sance des enfants s’accroît en rapport di­
rect avec le manquement des parents à ho­
norer Dieu qui les a créés. Dans notre pro­
chain article, nous discuterons des devoir* 
des parents envers leurs enfants.

Au pied d un «suit, un oorn i 
pleurait.

Le lendemain, au lever du soleil, 
il se dirigea du cote du territoire 
des corneilles. Il n avait pas sitôt 
franchi le territoire ennemi qu'une 
bande d'oiseaux noirs foncèrent sut 
lu , Il ne recula pas. Pendant plu- 
d'une heure, il livra une vive lutte 
frappjnt violemment la tête de ve- 
adversaires avec son bec. Le br« 
ve Bec Pointu réussit même à creu 
ver l'œil d'une des corneilles. Pom 
se reposer où ii se promenait a»e>

Tète Ronde.
Ce soir-là. Be. Pointu ne revint 

pas à son nid. Le plumage taché de 
sang, il fut retrouvé, inanimé, à 
une faible distance de la chute 
comme si avant de mourir il avait 
voulu une dernière fois revoir l'en- 
drou de s*, amoui«

Il NJ I Al | PAS 
S'P'.MMI IOI M Mî

î
Il est malsain de gaiJer long­

temps sur vous, à l'intérieur, les 
lamages et autres vêtements lourds, 
que vous portez dehors au froid 
Ies femmes le savent fort bien 
Les hygiénistes suggèrent de porte; 
à l'extérieur seulement les vêlement» 
épais et chauds En les gaidant sur 
soi à l'intérieur, on favotise les re­
froidissements. qui amoindrissent la 
résistance de l'organisme el lex- 
posent aux plus séneuaes infections

Le plus récent destroye'-escorfe de chasse onti-sous-marine 
de la Marine royale du Canada, le Ste-Croix, qui fut armé 
le 4 octobre à Sorel. Il est le second navire de la nouvelle 
classe du Reshgouche qu» t»re son origine de la classe du

St-Laurent II esf doté d’ormes et d’appareils de défection 
perfectionnés. Le Ste-Croix est le second navire de la MRC 
a porter ce nom

(PKata Departement de la Défense notianal»
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Dans la coulis
L!n< fois sa decision prise, 

\nna Kashtj agit rapidement d.-n*- 
le but d'obtenir un divorce de 
Marlon It ando, !e rr.ari tju r. e- 
lait jamais à la maison, quand 
el'e avait besoin de lui.

r.it tt l ci 
Kunt

11 y a longtemps qu'on entend 
des rumeurs au sujet de ce mé­
nage, mais la veritable tempête 
éelaia, le jour du vmgt-quatrieme 
anniversaire de naissance tic M 
dame Ma : on H ando. ..a> « c c 
son epoux brillait déjà depuis que 
ques jours pat son absence du toit 
conjugal. F.Ile ne savait même p-o

Quand v 
Skelton »t 
lheatic k 
ievard. po 
c de ckm 

»e\ut port 
\r.< 1 h \

. iK sjr

1
. v • k.

*. »
, .

U,- %->

Anna Kashfi depuis, rcccmment, 
souffre nous dit-on. d une mala­
die de coeur qui est assez grave 
et ces ennuis n ajoutent rien de 
rassurant a son état de sanie pre-

i . r • sp*, 
^kc :«*r ,*

S,/s F.

I lie avoue s être rendu coinpte 
peu après son mariage a Mellon 
Hrando. le 11 octobre 1957. que 
la vie ne serait pas une chose ta 
ci!e aux côtés lu grand acteur au 
te m pera m e nt fou gueux.

L'actrice a retenu les service* 
de deux avocats, Cicorge ( t>hen 
et Seymour M Bricker, pour en­
treprendre les demarches nécessai­
res afin d'obtenir sa liberté On 
sait quelle est la mere d'un jeune 
tris, ( hristian.

vu i.» mo 
studios I
quelle ver. 
d < son tu 
h c proch.. 
te dans |< 
I v t•v thing

Gcnc Evans, s'évertuant a lire le fronçais 
rions les pages du supplement de "La Tribu 
ne" entre deux scènes du film Allied Artists 
‘‘Revolt In The Big House", une réalisation

Dovid Diamond Christo Christy, notre cor- 
icspondont a Hollywood, semble amusé por 
le diction de l'Américain de ('Arizona.

Photo Alhed Artists)

Une scène du film Allied Artists "Revolt In The Big House". 
Sur cette pholo: Gene Evans et Timothy Corey, olors que se 
prépare lo gronde évasion

Roger Blake

Professeur d’art dramatique à 25 ans!
C. Christy répond
à vos questions

NOIL/ HILN. (< courrier c*i 
•mi «rtvicc de* lecteur* et lectrice* 
«le la Iribune Si vou* ikSue/ 
t»i»r fî-pome à vox questions, adre* 
t? «lemarvde* ilnectemenf a

i MkISIO < H K IS I Y. M ADISON 
HA/A. Apt. \ . 102^ Second 
stutt Santa Moniwa. ( tlifornie 
SVP qu'on limite le* demande* 
d’informatioffx a tuns question* 
par lettre, afin que chacun et cha 
i une trouve 'a leponxe avscz rapi- 
«kmtni l'ai prévrntement devant 
moi une miNvivc qui comporte 
neuf (Vt question* exigeant de* 
ifp4rtn*e* assez longues, alor* jf 
•ut iUm* de rép»)ndrc a ce* meme* 

r.« en deux ou troi* rcpri

ment tourner dan* notre ' die *an* 
>a pcrmixsion lj»na tourna trois 
tiîni' américain*, MAIS en II 
KOFI II 'agit de Trapeze’, 
Munchb.uk « î Notre-Dame” et 
Anna «d Brooklyn Si (»ma 1 o! 

iobngida *c rcnelil a Hollywood, 
vi n ctail qu en vivteu*< et non 
pour la féali*aîion d*un film dan* 
mitre p.(\* I Ut obtint *an* doute 
ia permi**ion dt Howard Hughe* 
ps»;ir le* iu>' fdm* que je men­
tions plu* haut. ( t contrat de 
*cpt an* pren.ot tir le 4 millet 
dernier.

A 2~i ans, KllHKIM' HI.AKE, enseigne l’art drama- 
ti(|ue. Et ses élèves ne sont pas des moindres, puisqu'il 
convient do citer les noms de Dean Ftockwell, Bobby 
Driscoll, Harold Lloyd, Jr. Billy (iray et Mark Barron.

Nous reviendrons sur cette entreprise un peu plus 
loin dans ce présent article.

Quand j’arrivai aux studios Allied Artists et qu'on 
me conduisit sur le plateau du film ‘ Revolt in the Big 
House”, en voie de réalisation, l’on me présenta Robert 
Blake et, en lui serrant la main, je lui dis : “Mais vous 

n’êtes qu’un adolescent”. Il sourit et ajouta, “un ado­
lescent de vingt-cinq ans”.

être j«im.M< une vedette de pie- 
mière importance, mais ceci ne 
l’empêchera pa* de pourxuivre xon 
idéal et de vivre selon toutes >es 
aspiration*.

Shuley Mac L.nne qui réuxxit 
bien tout ce quelle entreprend au 
cinéma et cela depuis Autour du 
Monde en 80 jours", a une toi* 
de plus tellement bien rendu von 
rôle dans le film 'Some Came 
Running', avec Frank Sinatra et 
Dean Martin, que les studios Me- 
tro-Goldwyn Mayer vont lui cor 
fier le premier rôle féminin au 
près de Dean Bartin dans Who 
w as Üiat l àdy I Say \ou v\ uh 
On a l'impression que ce sera un 
couple idéal pour ce film . . . 
qu'on mettra en chantier au dé­
but de l'année 1959 

* * *
Kathryn Grant (Madame Bmg 

Crosby) *c rendra prochainement 
en Angleterre pour tourner I he 
Mouse that Roared ", une pioduc- 
tion Carl Foreman. Bing a donne 
>a pei mission, puisqu'il suit avec

Li.uk L 
dernier* u 
film* addi 
pour le co 
mount, a pi 
Madame C 
de vivre di 
te de ses j

Fes Irlat 
l« presence 
leur pays
ment Shal 

1
de se présf 
Dublin. M 
notre Jame 
toyen, dem 
niaville"

Que.Ie ji
I v i e s a V\ 11

cr*al-lnter
> ear* . ave
Dee \ lie
qui restera
meme film

que.*

M *
Mon cher ( hn*to: Je tien* . . 

Did » vchi* ielictter chalctiicuse 
ment pour \«»tre chronique hebdo
madauc *ur le cinéma J e*pei 
lire encsire longtemps. Dans 1 a 
Il thune du 29 «loùt, vous cc.- 
vie/ tuna 1 villthbngida na j.« 
ma** rro* le* picdx dan* la capitals 
du emema américain". Je ne **•* 
pa* * il y a confuMsvn quelque paît, 
niais dan* un interview qu’elle 
donnait a la IV montréalaise, elle 
«kclaiait: "J'ai été sous contrat a 
Htdfvwomf et s'il v a île bon* film* 
à tourner, j'y retournerai*. . 
Pourrais-je avoir quelque* prévi­
sion*? Quelle est la duree d un 
t entrât pour une vedette comme 
fana Turner* Quel est le salaire 
du contrat ou annuel pour la me 
me vedette'*

Quel est le pourcentage des *r- 
tudet parlant français?

5919 Warwick '
— Dan* le prochain 

courrier, je répondrai a vos au­
nes question* Ecrivez plus sou­
vent mais chaque fois en ne po 
*ant pas plus de trois question* 
«tans chacune de vos lettres, S.Y P 
Won pas que vos demandes ne 
«•oient pas intéressantes; c’est sim 
plement pour donner chance égalé 
a tout le momie Au sujet de Gina 
l olJobrigala, je suis encore persu­
adé qu elle n'a jamais mis les pieds 
i Hollywood pour y tourner un 
hlm Voyez-vous, elle était sou* 
e* nrtaC EXCLUSIF avec Howard 
Hughe*, I a ne K-n grand patron de 
la lornpagnie R KO Radio Picture* 
File ne pouvait pas con«équerr

t ne *«rdtiit comim I .«na lu.- 
net n c*i pa» *«Li* contrat a aucu­
ne ciwnp.ign t *pecif>que C est une 
.u liste Lbic qui peut rccevoi: 
xh'O (HK) j... film, phi* un pe»ui 
cent «gt *ur le* 'ectite* brute*

Gener««lc<nent, dan* le ea* d un 
contrat la duicc e>t de *epf an*, 
pour le* «cditte* d'une certaine 
i epu'.a i ion P«>ur le.* autre*, 1er 
tente e*t «line année, a'ec option 
le* urtiviv* *ou* contrat de *ep' 
an*. *c>nt paye* 40 semaine* par 
mnc. même * ils ne t'..vaillent 
que quai e o.i huit semaine*. 1 e 
*aluire e*t *< *.>€ Le prestige artis- 
îk|uc *l< la dite vedette. C»lenn 
I «mJ. par exemple e*t sou* contrat 
a Metro Liiodwyn M«**er. I! peo( 
recevoir $20,000 dollars par *c 
mame. ou davantage Et s'il ne 
travaille que 12 semaines par an 
nee. il reçoit quand même son ca 
ohet jpout 44) semaine*. Autrefois, 
umi* les g ; .• pii* *tudM>* avaient un 
bon tHHnbre de g'ands artiste* 
*oo* contrat exclusif, m«ii* la m». 
K>rite aujourd'hui r <ng»»gtnt q e 
de* débutant* par ces termes. I! 
v a aussi la categorie de ceux et 
vie celle#, qui «kvivent tourner un 
ou deux film# par unnee. pour un 
certain montant généralement fa­
buleux ( ai c'est plus que fabu­
leux Le Pronient des Flats Unis 
e*t beaucoup plus tmfHutant qu'un 
^rteste vie «.irKtn^. puuqu'en lui rc- 
p«>*e la desimee de toute U na- 
iw>n Cependant, d re re<«>.t ce 
lainement pa# un s*ibire aussi e 
Jeve pvkii six t<jc** offices.

Ik sont • i peu rembreux les
#rt.'ie* p« ..nt k ftè-nçais a Ho? 
(>w«x>J. qu'il serait Lieu difficile 
d'efahih» uo p«im 4 frt.gr pffxii

C’est qu’en vérité, Rv»bert Bia 
Ve a l’apparence d'un garçon de 
dix huit ans, mais »i est inten 
*ement sérieux et se* aspiration* 
*ont guidées surtout vers une 
cairière de metteur en scène.

Robert Blake ne possède a«/- 
cunement une personnalité excep­
tionnelle. Il ressemble au plu* 
commun de* mortel* avec un ta- 
ent qu il cherche a développer 

vlan* la mesure du possible
Dan* les scenes quon tourna 

durant mon séjvjyr sur le plateau, 
fl avait l'air d'un petit gars, for­
cément soumis .«us manoeuvre* 
diaboliques de Gene I vans, q u 
préparait son évasion du péniten 
cier les décors étaient austère*, 
vies barreaux partout où se po­
saient no* veux

Dans “Revoit in the Big Hou 
se Robert Blakc interprété le 
second rôle masculin, car, *'il y 
a une femme dans cette dôtribu-

lion dt Hollywood aiots qj'il 
interprétait le rôie du rmuphmo- 
mane dans la pièce "Hatful Of 
Rain presentee par les Players 
Ring. I endroit eu plusieurs in- 
.onnu* furent découverts par le 
v i ne ma

( est ainsi qu'on lui confia 
son premier rôle important dans 
la production Paramount Three 
Violent People”, alors qu'il per- 
*onmfiait le fils de Gilbert Ro 
.«nd ( e furent des débuts mar 

q iants.
Mais lOncle Sam envasa une 

certaine lettre à Robert Hlake et 
ce fut. «>blipatoirement. son ser­
vice militaire, alors qu’il vécut
deux années dans l'armée, en
A laska

Apre* *on licenoeme.it. avec îe 
peu vie capital qu’il avait à sa
déposition, il ouvrit sa classe
dart dramatique, lui permettant 
ain*i d'acquérir une précieuse ex

A Hollywood, ovec Christo Christy

lion, sa présence est relativement 
effacée et elle n était pa« au 
travail le jour de ma visite

Robert Blake e*t ne dan* le 
New Jersey, le 18 septembre. 
1933. Il mesure cinq pied* neuf 
pouces, ne pèse que 135 livre* 
Ses yeux et ses cheveux sont brun* 
C e n’est qu'après *a graduation de 
l'école supérieure de I os Ange 
les qu'il s intéressa a la carrière 
d'acteur.

lit s'enrôla au Santa Yfomca 
City College pour y suivre un 
cours d’art dramatique. le pro- 
cédé étant trop routinier et le* 
chances d'avancement trop lentes, 
ne coïncidant pa* du tout avec 
ses espérances, il quitta au* 
sitôt cette classe pour suivre de* 
cours privés de l'auteur Jiff Ce 
rey qui n’avait pas d’autre cîevi 
que le jeune Robert Blake.

L’ «'attira tout d ab«*rd l'aliex

penence comme metteur en scene 
( e n'e*t pa* une entreprise profi 
labié du poirt de vue pécuniaire

Fous se*> elèves que je nom­
mais plus haut, sont des artiste* 
Kune* qui travaillent au cinéma 
et a la télévision et cette classe 
leur permet un contact avec le 
public, puisque dans la salle ex. 
gué. l'on présente des pieces the 
atrales.

< omme Gene Evans, avant de 
fascer sou* la bannière Allied 
Artists, Robert Blake venait de 
terminer un rôle auprès de Gre­
gory Peck dan* le film Pork 
4 hop Hill ’.

Robert Blake pratique ce qj'il 
prêche ou enseigne

Il vif modestement et comme il 
r.e possède pas «le voiture, quand 
la «hose c*t possible, c'est en 
bicyclette qu'il xc rend aux *tu- 
«uos.

Roh#rî IMakf ne sera pe u

v •*-'<£

L< sounir cw* It.tM, l'octewi Rogci S",|*l' **• •€» oftempogné dt «If»* foil
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n vo » faire fortune' J'oi 
mv»nr.* une nourriture p>Our 
cHien qui sent lo peau 

v Je facteur ! x

», V

Mutt ferait une bonne pâtée pour le chien !

Vofie d’ien Je ne sais pas 
Je viens de l o 

voir et j'ai 
hâte de ! ?

|s savoir 1 J

Apportez 
le moi

J ot votre 
courrier, 

Mo><; Core !
lit f malin

Jeff! C hj i /Ce n'est pas drôle 
d'étre facteur* Il y a 
plus de chiens 
que de qens '

Ne me suis paOh' En 
voilà 
encore 
un ! .

HE LACHE
autre directiondan; un

VU. jl

Alla, la Société 
Protectrice des Ani 
maux’ Voulez vous 
envoyer quelqu'un

M y a un fou dans 
mon ceri.ier II enc.t 
jr. mon chien'

Descendez de
mon cerisier ou 
l'appelle la po-

Avec plaisir- mais rop 
pelez votre chien !

Ah, le chien 
n'est pas à elle ' 
Elle doit oppeler la 

fourrière !^ /,
«L

£pmÎVm

Voilà qui finit bien!

Je ne fera* pa, ç ' ’ 
Tu os fait ce ren 
dez vous surprise 

à toi de fen

Ça mon ami ? 
Dis lui que je 
suis malade oc

Elle a été prise à l'Holloween

Nm

tn voit* |u»tem«nt une de PaulettPaulette descsndro 
txentôt . voulez 
vous regarder 
quelque^ photos ’

y/.-H

Peu m mporte comment tu I OS 
fait David, mois viens avec moi, 
je t'offre le cmema 1

Il est parti ! Je suis 
désolé 1 J'essayais de 
lui tenir compagnie etest ?

OV O

o__o

14 THiaUHf SHff**OOK( VlHOtlDI. 31 OCTOiKl I95«
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Edgar Rice Burroughs

L* profesieur a or<Jo*in* q»j« To'toi1* •< >f c:*o<h« 
pour subir ur>« êxpe' ei'Ce moi» uw «rxl rrri» « *•«! 
r«>b«lte et a coupé les liens rte Tonon

L homme s nge »e trouvont I bre *e bot 
comme ur demon posir échopper Ou 

piège .

>

Le coup fit partir une reacuon en chôme couson; une explo­
sion et le feu ' __

l’mtetl Feature c nd rate Ine

Duront cette mélee le pro 
fesseur Janssen s’échoppe 
pxsr une porte de cotr

c-J^re e

n’rBi

.lüiiUu.-.

AA To-zon administra un violent coup à un 
de» indigènes qui alla s’écrouler sur des 

t\ eprouvettes contenant différents produits 
___ chim.ques

Toussant et haletant un homme s écria. "VITE, la CREA 
TURE est lib'e e;ie tient .e professeur

il*2-l44-5

\ * )/i

CiiMfC

0 LE CHUT DE CICEnON g-
a » V '

..1 ft IIl AM 1 t -

De !a balançoire au moulinet !

Ac i->M7¥tr •*'

«
.4 'KieUHf. SHIRBROOKC, VINDRIDI, 31 OCTOCRl IS5Ï
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ON VA ABATTRt ---------------------- ^

CET ARBRE Li //'/'I I EXACTE
FISTON / L'ABATTRE?

glissant graC:Euse«ent 
au tessus des eaux Cal-ES 
D'UN lac. LE COUPEuR 0 Eau 
CHERCHE A> EC DIL'GEnCE SOn
souper

ou est ce

B SUE vous
FAITES LA

LES AMIS’

L ETRANGE BEC OU RHYNCHOPS 
NOIR (APPELÉ VULGAIREMENT 
COUPEUR D'EAU) LUI PERMET 
d'aller A la pèche d’une 

FAÇON UNIQUE ET TRÈS 
EFFICACE

Ttfy/f&S

-rak-

< y. .iW- JCJtA/»

<n SE ne CRO 
VJA it ^eus

\ IL N
I MORT IL DORT va T'EN FISTON 

SI TU NE VEUX

POURQUOI vOULE 
/ VOUS

ST LA RIDE 
QUI EN RÉSULTE 
A LA SURFACE 
ATTIRE LES 
PETITS POISSONS

BLESSÉ

MORT

1(1#DE SON BEC 
ÉTRANGE, IL 
COUPE LA SUR 
FACE DE L'EAU 

PENDANT 
SON VOL

TOURNANT SILENCIEUSEMENT 
IL REVIENT SUR SA PISTE.

JE REV|&< j DE SUITE, 
LES AMIS

ET RAMASSE LES POISSONS 
QUI AFFLEURENT A LA 
SURFACE DE L'EAU

1

ramassant ainsi
RAPIDEMENT SON 
REPAS DU SOIR

L
o* POSE MOI QUAND

IE L G AlMONSIEUR
LA MAJEURE partie des 
PÈCHES SONT FAITES LA 
NUIT PAR LE RHYNCHOPS 
NOIR

m$Ei

LÉS CRIS D’UNE VOLÉE QE RHYNCHOPS NOIRS 
i LA TOMBÉE DE LA NUIT RAPPELLENT LES 
ABOIEMENTS D’UNE MEUTE DE CHIEN AU LOIN
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POUR Lt JOURNAL Hits SONT 
FAITES OE SUCRE. 'VÉPICE ET DE 
TOUTES LES BONNES CHOSES _

MLLE DUCAN. POUR LE JOURNAL.
bE QUOI SONT FAITES LES ____

HOTESSES’ __ _________^

y McEVOY'
AND

STRIEBEL

POUR ÊTRE Sé- 
ÙIEUX LES HÔ­
TESSES DE L AIS 
SONTTLLES 
SUPERIEURBAUX 
autres FILLES ,

ELELLES EXCEL­
LENT DANS 

EUR TRA. 
/AIL COHUE 
UNE DAC 
TYLO DANS 

LF SIEN

ALORS QUEL EST LE POTENTIEL MOUS AVONS DES CONDI 
D'UNE HÔTESSE DE L'AIR’ ^'TIONS ÉDUCATIONNELLES 

__ / \ PH Y SI OU ES ET AUTRES
\(-yvi remplir

PAR
EXEMPLE

ELLE DOIT REMPLIR 
CERTAINES CONDI­

TIONS COMME POUR 
TOUT AUTRE 

YEMPLOI

INFIRMIERE• LE VERITABLE TEST EST 
LORSQUE NOUS SOMMES EN 

=VOL i 1 1 -, = . ’ r-J-

EN D'AUTRES MOTS 
VOUS DEVEZ AVOIR DE 
LA PATIENCEj TE LA r 
PERSEVÉREN(ÎE ET I 
DE BONS NERFS, —^

EXACTEMENTIOUS SOMMES 
CONSEILLERES

ifmNn Ti ^ —
rL'^T^ A ' --------- O JOIE POUR LE PILOTE
"NCOURAGEANTES lENCOURAGEANTES

V ï /'l
^ \ lxmmà

mais À LA MAISON, :OUS SOMMES DES FILLES T 
■COMME LES AUTRES .-]----------------- ---------------jrr*

AU REVOIRALORS, IL 
M'A DIT

OUI A PRISMES RAS 
NYLON’ r*

M fa. r*. A. /# s ^

hA Hâ ma

* ,

\C^y
/yy*.

OUf, P Al AVALE mon harmonica

VESRlRE QUE SONIA LA OELLE 
pourra CONTINUER sans ETRE 

-ENCOURAGEE PAR MA MUSIQUE^-

VOICI LA LIOE 
D ARRIVEE '£' sBan 
TONnE COmmE TU AS 

L’maBjTUOE OE LE 
FAIRE . VIEILLE ^ 
f'CMIUE-sr^'

v-mt!

TCH, TCH IE TE■ vn, i v.rr . .ic | C

laisse pas intimide r->-
FAR LUI. SONIA /> Par toi ÊmE' JE

SUIS TRÈS FIER DE

C'EST UN PHOTO FINISH '
' T'VVV-'^'W'-v*. - Vv -aJ-.JJ'

LE GAGNANT EST
J i’t

SONIA-LA BELLE
■Vwwa/V1

'AFRAICHIS-.uitoup rERCI TU ES TRES 
SUR CE MORLfcAU AIMABLE. PETITE SOEUR 
°! Gm^CE' / EXCUSE 01 SI J'AI 

ENRI \ PERDU L’HARMO- VJ
LES RÉSULTATS\ IICA 
VONT ETRE AN 
IONCÉS

~VL

IL N'Y AUCUN DOUTE
vSUR LE VAINQUEUR

JSüf'
| VAVf h'RAV.' BAy
I 6 /J, , ..

à \Q ( J p) v', ‘ ' s-ÏT'

SOIS SANS CRAINTE PRU 
NELLA' JE SUIS CERTAIN 

QUE DEMAIN JE SERAI 
MIEUX ..HIC-EXCUSE-MOI>

N OUBLIE PAS 
FRÉROT DE I 

PUIS LE CROIREI VOIR UN ME-/ 
IL EST FOU ^OECIN POUr/>!

ELLE EST LE PLUS 
GRAND TROTTEUR 
DE TOUS LES TEMP 
JE VAIS TE LA RA 
CHETER' TU SERAS 

RICHE

IL A REFUSÉ UNE 
FORTUNE! JE NE

EN GAGNANT LES 
S2S 000 SONIA EST 

maintenant réhabi­
litée1 L'ARGENT LUI 
APPARTIENT ET ELLE 
EN A ASSEZ POUR 
POUVOIR ÉLEVER 
UNE GRANDE FAMILLE

SONIA" N'EST 
PAS k VENDRE

/DECIN POUR 
«.I-TE GUÉRIR 
/ /DE CE

OOUET

'l
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\MM) Mà
4IN5I PHIL SERA N/ 
L'UN DES ORATEURS 
Invités au ran- > 
"UET Y

OUI. n IL PRÉPARE
SON DISCOURS y 

DEPUIS DEUX \ 
SEMAINES

MOT
TOWf f

i QUELLE HEURE), 
TON OISmiIRS /TON DISCOURS 

SERA t.il 
IFEUSÉ’

TRÈS TARD CAR LES 
MEILLEURS ORATEURS 
PASSENT LES DERNIERS

EST-CE MEElCHf
DE PRÉPARER UN 
DISCOURS, PHIL’

NON, PAS pour

[Pm EST RESTÉ T OUI, 'T IL CROIT
uebout toute >que c'est la 
LA NUIT pour MEILLEURE occasion 
PRATIQUER SON / pour LUI DE f AIRE • 

—PISCO>URS^ «^Y^ONNE IMPRESSION

LE PRÉSIDENT NAtTo T C'EST SURTOUT^ 

•'AL DU PARTI VIENT / LUI QUE JE VEUX 
SPECIALEMENT POUR ^IMPRESSIONNER 
PRESENTER LES \ ___^

ORATEURS

// TODAYS
y SftOAL

K

et voici l'homme que vous avez
TOUS HÎTE D'ENTENDRE,
v LE SENATEUR ÉOIN .

ET MAINTENANT. LE PLUS 
BRILLANT MINISTRE 

L'HONORABLE CHICOINE

LE PREMIER ORATEUR DE LA // 
SOIRÉE SERA NOTRE AMI LE \!> 

DÉPUTÉ JEAN SÉRIEN A.
i

k /

/ m il

riu>m

N'AURASSPARLÉ,T rM'^ QUELQU'UN A

TCOuPE

TERMINE
EMISSIONS

f JE ne L’AI PAS
I OUBLIÉ' JE n'ai 

TOUT SIMPLEMENT 
PAS EU LE COURAGE 
DÉ LE DÉRANGER >

MON DIEU' "OUS 
AVEZ OUBLIÉ 
DE PAIRE PARLER 
LE SH É RI P PINAUO vorii y

/ sc>W5Homi |fjvf| !

>■ mmmwwwmmm*'

iulic'

LAISSE 'Ol 
SEULE, HRK/ DIS- Ol AU MOINS OÙ TU AS 

I PASSÉ LA SOIRÉE' IL EST 
\ UNE HEURE ET DEMIE DU MATIN

Où AS-TU
PASSÉ LA 

SOIRÉE’

LINDA' J ; T' 
OUVRE Ol

EN PRIE 1 j.

SJ gyt I

PENDANT CE TEMPS
O.;:, aïs j'ai un
TÉLÉPHONE À FAIRE 
avant de partir >DÉPÉCHEZ "OUS 

NOUS FERMONS

POURQUOI OUI LAZE T 
IMMÉDIATEMENT

nu n ri t fUUAvyu' r^aSp’ Su VEUX me VOIR’
BLAZE’

Yrllr)/
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/ce MtiTtRE dure, ''ouce1
C {ST {TRANCE mais 
NOUS POUVONS NOUS En 
ACHETER CIN9 AUTRES' 
OE CRAIGNEZ rien

‘es Cinqs COQS ont disparus 
je NE COMPRENDS Pas QU ICS 
aient quitté mes si
jolies POUl ETTES y

<__• 1

'V%0UV€R JE TROUVE QUE C EsT Tu AS PEUT - TRE RAISON. 'OLIVER' 
ESCEnDRE bien cas Que DE CaPTuRER^ aiS La Faim N'a Pas DE CONSCIENCE 
la VACHE D UN VOISIN POUR y En PLUS. CE N'EST Pai La VACHE D un I 
» la TRaiRÎ —-— — VOISIN' -lLE aPi-aRTiEnT i LA

rfc-i- .trry \ duchesse * ——-/

SI C'EST UN LOUP QUI
fait le coup pourquoi
NE CHOISIT IL QUE les 

COQS’ _

JE ne Sais Pas1 
E NE SUIS PaS UN lOuP

N'OUBLIE PAS 
QUE NOUS AVONS 
\ PRIS TOUS LES 
/^—>ÇOQS— -----

j OUI, "NSUITE 
' NOUS IRONS 

CHERCHER 
NOTRE SOUPER

C'EST VRAI ET IL ' 
NOUS FAUT PLUS { 
QUE SES COQS POUR 
Faire UN BON REPAS

CE SERA MAINTENANT 
le TOUR DES POULES 
HÉ! LAISSE 01 UN ' 

PEU DE LAIT

DEUX POULES' r* VA ST POSSIBLE1 US 
ÊTRE DÉLICIEUX1 JE mË\ POURRIONS manCER 
DEMANDE SI NOUS NE NOUS vaChE MAIS NOUS fl

ATIGUERONSl N AUKIUNi RLUS DE I 
PaS DU I LAIT' DEVIENT /( 

’POULET__ UN CRAVE PROBLÈME
y - v

/

J'EN Al ASSEZ' CES OEUFS DIS 
PARAISSENT ET VOICI QUE MA 
VACHE NE DONNE PLUS DE LAI
cavalier rouce prétend

QUE CE SONT LES LOUPS 
ONT MANGÉ MES COOS’ JE 
VAIS LUI DEMANDER S'I 

PEUVENT TRAIRE UN 
VACHE

MOI COMMENCER à croire Cavalier ROUCE' PEUT--TRE UN 
campeur imprudent

ALLONS VOIR

J

/ JE me DEmanDE OÜ
l l Al I V e D CmM Trtl l TYay... ZAH SaLLT prend toute 

CETTE ÉNERGIE

/T /

DONNE' LAISSONS LA Faire 
■Ous N avons Pas D'EnTRain 

AUJOURD'HUI

\VOUS TROIS, JAN. JILL ET SUE 
i VOUS SEmBléZ avoir BESOIN 
D'UNE EQUIPE DE MANIF ESTANTS J 
POUR VOUS REVEILLER ___

HOLA, vous AUTRES'
tachez de bouger
^ UN PEU

pggfi

u ; voici notre chah- 
,C / CE -N JOUEUR I 

VIENT DE COmmEn 
VCERUNE LONGUE 
vCOURSE _ }

__ I/'ALLONS-

Gr'lJQ,

VOUS AVEZ 
ÉTÉ MAGNI 

TIQUES1 SEULE 
• ENT IL ARRIVE 
QUE

UNE HEURE PLUS TARD'sTVOUS AVEZ ENCOURAGÉ LA 
MAUVAISE ÉQUIPE CE SONT LES 
ADVERSAIRES jlUI AVAIENT__

QU’ONT-ILS TOUS’QUE SE PASSE
nous faisons
NOTRE MIEUX 

PERSONNE 
n'applaudit

y

LA PROCHAI, 
SORTEZ, LES FILLES' 'EFOIS, l'Al 
IL NE RESTE QUE LE JUMELLE JILL 

GARDIEN ET IL EST PORTERA SES 
TROP VIEUX POUR LUNETTES OU

lancer des /elle restera 
tomates y\À la maison

NE SOMMES “rUS
pas assez

/ EXUBÉ 
r ANTES’

LE BALLO a- mon.

Æ

H/Lï

rn
rw

 np<;
 jeu

n
es



DICK T
Vri'-O'-t c ow«
••? o~ »-« i bort po^ — ♦oj* « TV-'Kj* 

con»ew4.

SMFIN D£ RET(X-«

Ou' cti ptorvchM boloyéM par l« ver’» s a 
boiifttrvt «ar >e rodeou de Wunbrow man 

Mile Egghead a oublié de se garei

f?

Ct rod c
■Ociveri''
<■ .gnoux
rr,( rr,f

bracelet sera urT^T* 

Après tout mes " 
«-ont bien passés, 

je ne le savais

Oui, c est 
grâce » ho 
que les r 

cherches ont

OiX.cJLe' ie'rtz de la fusée ait act -e vot.e 
dccouve”* (es secours étaient en chem>« 
grâce ou* messoges cr-ie vous aviez trons 

«... CT-on' aue votre radio soit écrasé

COIN DES JEUNES

Demandez le au 
capitaine qui c

Pas de farce 
chef! Ça va

Pourquoi ne prenez- 
vous pas deux sema 
ne» de congé Repo 

scz vous un peu

achète

/
traversons la ville —

Ceci n est 
pas un car­
rosse, Trocy

\

C tst it capitaine 
qui a acheté ce lr,v,:tï les membres de la compagr e 

comme projeté - beaucoup de nourr 
tux ct des divertissements Ne vous 

préoccupez pas de moi. 
rL_.

1 1---------- -- - '

ccitroî^c m»n«a 
turc 7

TOOT
ouogifc

uni

On suis ccoeuré de cette affaire
Meus, Migraine, T,

I nulle port Vous vi- 
4 ver toujours dans 
J P usine

Oui, Migra ne es bé
vous n’ollez jamais néfices de cette on 

née établiront un j 
nouveau record 

0

Vous

Meus, Migraine, votre grand père s est 
u.nt è fabriquer de véritable carras 
€f < d enfants Vous vous souvenez ?

Je veux fabriquer des chaises, des 
loties et de véritables carras 

«es d enfants comme mon 
grand père 1

%

H A —-, ,?£ -
! tv ^ ^ J *-

Où est l'avion ?
Ct* rrv/»nU

«*«
bé*fl pcrptriM ... IH «»t »• U*b.r •* ••*** 

-* * AidM-lc» dan» l«»r. rcchMilu» t

Jeux de mots
KH i-AHHM

Artdtr* ô** <+»***
Li.Mhù ir+f'*

à it d une cure d* r*iMn 
lri»tiameni du terri^MMer
P*-r»o«iTiM?e

KXW* l-A Tir: I l

iXmr«nierkCC *• pmn.me 
f»u or ia ma;

D&n& > Jura 
<>Aid:t-n
» « jOfcm m«m(err*i*éen
j-iyie

4^ 11.

S".S w* t

•H I ^ 

- r ^
.X

s ?*
ss j.

v '*x i-*1’ —^ s»
X 1.1

vi r reir «t iionhommk hikih' dsns le cim.* sn«
uam «* J«.i*nant le» point* <t»n. leur ordre nnm.r >,m

Réponses

— o.ai..: T |*

I r. f> 1 * ° °
a a » m o a

s il « o a
* q o a

x o no a

vmila '3 Si ç — »U3I|0 ’« «a » — xnou a * r
, _ jji.avi.ai q i. t t arnna 10 a m «.« ji .*a

tt o 
o T

■xax 3K IIS >1 «A» ,I»ISI\ ) VA ‘■xt»

DEVINETTES
— Qnt fait sb»K« ».« 4*1 tombe

■1.. ... I* r» <r* ?
h«t; I! fut an* «me* oint*.
—t)«i * fait bc.oBUr U premier» 

marmite a Quelle* ?
Hr-p Le fe*>
—Que «tit ISisertimeur d une au- 

I. mobile à «aui rendue leur •
Hr p Kt km touch* p«* ou )* 

eau. Ci 1«. ____________ —

—Que font teoi. umineasi m 
un toit?

Hcç E* font un nombre ier r»»

—Qui a quatre potte* u» pued 
et une tete ?

R>p . Un lit

(Tiré* de* re<ueil* «le Oer ii.»-a- 
le* du rrêre Jean » -a'nanr! Ptu- 
cur* dea Frerr» r. la-viak.

mots pour rirc
r< Louis* viennent 

l e • r.-'u' »» u*n* un» charn­
ue i*«t •!**. c*d. acheté le*
,, ( PAT SWTV^it* h^vKlO-
ntuWn**

Mjaj.feiâ«M QU* nou« a vomi
^ imi^tVe* à crédit, rrniarque 
..,rri, ne d nc-u« faudrait drue 

.n-ie* * lerr.péeeimene

__ iSsl-ce qué tou* lama
prètét ie* votre touint-iivajuea 
imiut ce aoir. madame A .. ?

— Mais oui. madame B... 
bien volontiers. Vou* ave*, o* 
(tanlse une veillée 7

— Non, au conm.u» ; notât 
aitnenona pouvoir demie <Vt 
bonne heure !

U
IA Tf/fl/Nf SHfeCfiOOKf, ViNDRIDI, 31 OCTOBKl rV



ItiJi'H rfte* ?... Prul-rlif .
nicti^ romiiM* nous soimiK*^ li**- 
ruriru'^4. nou9 nou** j>ermeltoi»s 
Jf» venir pos**r
lion^. F iant un»* école jeune 
encore, nous a\ ons hcsoin n<* 
re«|>érienee des autres |K»ur é 
viter les fau\-|N» et parveoii 
{»lu- rapidement au but. Noli»- 
|M»int d int(‘rr(»gation se pose stn 
la question “cinéma .

Nm»' serioie* vivement int»* 
restées .» .-avoir si vous ave/ 
'he* vous quelques activité- ci­
nématographique- et en quoi ell» - 
» onsistent ?

Sont elles hahituclhunent or­
ganisées par le- autorités d* 
I*école ou bien par une équi|»e 
dé-ignée a cet eifet ?

\ous aimerions connaître le- 
eni>érienc**s r«*ncr**tes dont la re 
aiisation s’est avérée ponaible 

que le plan ideal ilont 
vm- avez -an- doute rêvé !

Votre club e-t il stable ./
I4*- etudiant* de l’école -ont 

»l- tou- imités à en faire partie 
ou de quelle façon recrutez von* 
v ►- membres ?

Nous ré uni-se*-vous frequem 
ment ?

(es réunions con»istent-elle- 
en île* -éaiK'es d etudes, de- 
cours de formation ou des di* 
.‘USA ion s de film* ?

N os di-« u—ions sont elle* di­
rigée* par un e\tM‘tt en la matie 
re ou simpbmient par des ama 
leur* ?

Recevn vous des revues ou 
autre- publii liions -ur ce sujet ?

^’agit-il d al K>n ne men ta collet
lit- t»u jH*rs«>nncls ?

\ supposer que les ciné 
«lub- étudiants de >hcrbrooke 
- uniraient en un»* si»rte de fé 
dération, seriez-vous intéresse* 
a en faire paitie ?

Quels avantaiïes vovez-v«»u* .» 
une organisation du genre ?

N vovci-vous des inconve­
nient- ?

Qii’attenilriez-vims d un tel or 
gams me ?

Comment com eve*-vous se- 
siaturs ?

Meme -i vous n’avez encore 
rien fait, nou.- aimerions avoir 
un mot de vous, nous diHinant 
votre opinion sur le “fait ein» 
ma*’ en r**gaid de la formation 
générale et motivant peut etr* 
votre abstention (question d« 
temps de principes - d autorisa 
lion ou autres . . . )

I »r repom< serait im acte d» 
cittvcxM* vis-a-vis toute la coimuu 
«vante etmü—tc qui. consi iemiuent 
«hi non, »ih«s eu sera recounai- 
«ante.

Louise Mailhot,
Institut Kamiiial et Social.

A .D.L.R. — La Rédaction aj» 
précic jof ternent les artules de 
#e zenre.

Conformiste
ou

Maniaque
K.-^urtfî/ I .nou»*: et il von- vl 

1.1 ”1 e conformisme. c*e>t une
tend mee » >c conlormer au* u>u- 

établi**”. 1':»jouterais que c’est 
Ia manie de taire ce que les autres 
font, parce quib le font, tout sim­
plement

Voici quelques exemple* pour il 
lustrer cette maladie contagieuse. 
Vi début, ce n'est qu'un instinct, 
le petit gar- qui veut avoir un ve-- 

*n rouge, la petite fille qui «Je-ire 
ni poupée aux che.eu* roux, par
ce que leur «mi (e) en possède un
(c>.

* ou - mademoiselle, esclave de
11 nr«*vl c »i Ion vou» demandait
pxHirqmu portez-vous un tel genre
de r«»bv.* Is réponse ne serait-elle
p»- pom paraître movlertic et .« 
ti page

Toi. etudiant, trop souvent peut
être le d -crple Je Bacchus pour
q i Soi-tu ainsi? P»>ur te d»-t' »i:e 
» en doute beaucoup. On t'invite et 
-« t; n'acceptes pal. lu passeras 
p»>u un “briseur de veillée ou 
p«Hii une vainie-nitouebe. sinon tu 
aime- mieux être bien vu par le 
petit groupe Donc le- idee* .lu pre- 
me venu t'emportent facilement 
tu e- un “-iiiveux”. un gars >«n- 
.‘pinn»n -ans caractère propie ( eci 
çntr«ine te desa-treuses con-equen 
ce -

\ force de -e laisser dirige'. 
( homme perd -on opinion person 
ne Ile et devient un vil objet san- 
v ilein le conformisme contribue 
dans une large mesure, à diminuer, 
à mutiler, et même à anéantir la 
per-4»nnalité. parce qu'il lui enlève 
-on caractère qui est d’être diffe­
rent de, autres Vou-. fes quelq ie- 
étudiants (e-) -an- perwnnalité 
comment pourrez-voii- remplir vo- 
fonction- dans la vie sociale de 
demain. -» aujourd'hui vous ave/ 
peur de» resp»>n>abilite'. de- ci. 
tique- Je votre opinion ’

Il e-t regrettable, de voi» tant 
Je ten- agir comme des robots, 
de- automates ou simplement com­
me Je- moutons, sans se soucier 
de- con-equences r»efa-tes Je leur 
inertie Regardez lors d'un scrutin, 
à peine de- gens vont aux
urne-, on n e-t plu> interes.se » ses 
propre- intérêts parce que. depui- 
Jéjà tiop longtemps, on suit le- 
hlee- de- autres et on dit oui à trop 
Je questions médiocres

Dan- U v»e sociale, le mène 
nroblème revient Combien Je pe •

sonnes disent: “Entrons dan- te 
mouvement, tel club" pt>ur la simple 
raison qu'un Monsieur X fait par­
tie de ce mouvement ou de ce
club.

On se rejouit beaucoup à U 
vue du nombre grandissani. de jour 
en jour, des individus désiieu.x 
d’être ‘quelqu’un”. D'enfant;, que 
nous sommes depuis longtemps, de 
venons adultes par noire person 
nnlite fondée sur des principes so­
lides et des convictions inébranla­
bles pour bâtir une .société me I- 
leure.

GASTON I AFOND 
Pré-Comme ce e

3 buts!
lu— Vlaiiitestrr la présence étu­

diante dans toutes les sortes d’acti­
vité sociale des milieux religieux, 
culturelle et sportif.

2o—Exercer une pres-iun >uf I 
milieu étudiant dan» le bat d ame 
liorer ou de corriger un défaut, ou 
même d’engager un effort collect it 
*o— Extérioriser vos sentiments e’ 
\os convictions intérieurs.

Voila les trois buts que se propo 
- * d’atteindre le “Tribun Etudiant 
De là, le besoin s’impose de reche 
.ber des articles qui icpondron. 
exactement à ces buts, articles Je 
fond, articles qui vous demande 
ront de l’approfondissement, art* 
clés originaux, articles pittoresque- 
articles en un mot qui sauront in* 
resser tous les étudiants, des coui- 
secondaires comme des cou-s un* 
versitaires, îles cours xcientifique- 
comme de- cours speciafises. te. 
expliquera p.ut-être le refus de ce* 
t uns articles trop individuel» o.- 
d autres qui ne sauraient intéresseï 
q .« celui ou celle qui l’a écrit 
Mais n’oublions pas d’examuic 

1 -s 1 l’autre côté de la médaille’

Bi,n à vous
Robert Bel mger. 
Directeu-.

N.D.L.R. — \ u 1» graude perte 
de temps a déchiffrer, puis a daiit- 
louraphier les articles que ih»o- re­
cevons, il serait d'un grand service 
et pour vous fvo* artictes auront 
priorité sur les a rresi et pmar «ou» 
(cela rendra notre travail plus in­
téressant et votre page mn-wx tra­
vaillée) de dactvlographier vous- 
même vos petits “chefs-d’oeuvre**.

"Le Tribun Efudionf"

Boite 100,

La Tribune, 

Sherbrooke
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Le Génie 
de

Pascal
le» élève» du Brevet A de 1* 

Villa Je I’A>>ompi»on, ont reçu une 
aimable invitation de l'AUknce 
française Files ont été conviées a 
I Ecole »upérieure pour entendre la 
conférence du Pere Fournier, Ce 
dernier, dm» une courte heure, a 
entretenu son auditoire du grand 
génie qu’a etc Pascal.

Le Pere Fourni ‘r u su, par son 
impaitialitc complote, nous montrer 
le beau et le moins beau «Je Pas­
cal. *11 aurait etc un saint s’il n’«- 
vait pa» etc janséniste”. le confé- 
rcnciei a emprunte a l'Evangile et 
1 la Bible de» pa»»ages important» 
pour expliquer certaines Ptnsees d* 
Pascal; qui n'est explicable qu'en 
fonction de Dieu.” Fa vie de Pas­
cal se divise en quatre périodes dont 
le» deux premières: la conversion à 
Rouen et ! « période mondaine à Pa 
ris. lurent • peine touchées par l'é­
loquent Père Fournier. Par contre, 
il analysa d'une manière intéressan 
te pour I auditeur, les deux derniè­
res période». 2eme conversion à Pa­
ri- et étape vers la sainteté.” Ce 
rappoii des deux étapes, si impor 
tante» d .n» la vie de Puscal, a été 
Je- plu- précis et aussi très pré 
vieux pour leleve qui veut lire le» 
Pensées”. I e Pere Fournier a pla- 

ce ce- Pen-ées dans leur cadre ori­
ginal. dan- la foi vivante de l’au­
teur. Jan» le genie qui vouKiit Dieu, 
dan» l'homme qui a surpasse les au­
bes hommes par sa solitude, par sa 
crainte d Dieu, par sa joie” de 
souffrir.

le McmoM il etc 1 objet d’une 
pi tie de la conference de Vf l'ab- 
he Fournier qui a détaché chaque 
mot d : texte pour en donner une 
explication nette, claire et certaine 
ment intégrale.

Feu . jrdei i. Ii^iucre. feu inte- 
■leur. expaiienvc du Saint-Esprit . . 
le- »)!K>n>me». le» -upposi'iuns se 
-uivent. jH>ur expliquer ce mot 
K et enfin on arrive à la con- 

ilu>«on misante: c'est “Dieu”, le 
leu qui parle” a Pascal. C e mémo 
rial de la nuit du 23 novembre 1634 
a dévoile au monde que Pascal est 
un mystique qui cherche Jesu>- 
Christ. l'aime, mai» est tiraille par 
l'esprit jan-emstc: “Pascal aurait été 
un saint s'il n'avait été janséniste ’

F le manorial continue, tradui- 
-mt 1 amour et la crainte du divin, 
mélange p-o>oque par “l'infernel 
janséniste' Mais comme dirait 
M iiimc: L’orage de bonheur cre­
vé' et Pascal exulte dans La “cer 
titude que Dieu e-t pour lui** et 
pleure Je joie Je la dilection de 
Dien -en-ible a son coeur. Pour­
tant, influence du jansénisme, la 
terreur l’etremt de nouveau et il 
crie: Mon Dieu, me quittez-votis'' 
Pi»c«l implore le ( hrivt et promet 
une >oivni-sion totale, terminant 
ain»i ce Mémorial dans la paix 

Eternellement en joie pour un jour 
Je renoncement -ur la terre.”

le Rev Pere Fournier continue 
-• conference 11 pose la théorie 
(heorie de- trois ordres, laissée par 
l* »»cal: le- c< . p». les esprits, la sain­
teté . Fr il conclut en disant que 
Pa-v »l e»t n »tre par sa foi. sa priere. 
-e» mi-ere-. psr son inquiétude. L’e 
«■nment je-uife. prenant une expres- 
Mvvn Je I eo i Brunschvicg, dit que 
le g cuit de Pascal a etc porte sur 
un rocher’ mais que ce rocher 

non solitaire est porte aux dimen- 
-uni» du mvMKle. Une innumbraWc 
multitude. « chaque génération, y 
prend plue t côte de lui. Nous- 
même», non- v étion». ce soir du 
I 4

(Hi« ce -ou du 14 octobre a été 
;hvu« le- Auditrices étudiantes du 
Brevet \ une révélation ctornunte 
de la pei onnalite de Pascal, grâce 

« la comjveteoce et a l’eLoquence du 
conferencie* Il e-t a croire que le 
Pere Fo«m au* nous a appris l'art de 
con*Jerei ce gr,;nd geme qui s’esl 
»iwm>rt »li-e ptr -es “Pensées** et 
-pu a e*e un -aint janséniste.”

Nv>n obliv»-vv»r -ermones fuax.

le* eleve» du Brevet A remer- 
c»en‘ sinceiornent l’airriable invita­
tion Je l’Alliance française qui leur 
a permis de bien connaître un ton* 
ferencier de» plu» captivants et des 
plus o* iteur- k* Père Fournier. 
C-ossaat

Chacun parie

pour son 
clocher'

A la lecture de plusieui. irtaches
publies antérieurement. nou« pou 
von* facilement con»tater que plu­
sieurs auteur» se révèlent les “apo­
logistes” acharne» de leur +cxe et 
les revendicateur» eneigiquea -st 
même spirituels de km “préten­
due” supériorité C’es' < tour te 
rôle qu’on présente un »avanf ex 
posé de ses qualité» personnelles 
e: des défauts de l'autre *exe. Ce 
petit jeu en amuse beaucoup man* 
demeure enfant n et peu »b»ecM

(Jui l'emporte ?

La supériorité de Ihoinmc *ur 
la femme n'a jamais été prouvée, 
par ailleurs, personne n’a réu»-i a 
démontrer celle de la femme sur 
son conjoint. Dieu, dans >a sages­
se, en a fait de» êtres complémen­
taires. A l’homme, il confia le rôle 
de chef et lui donnj de» qualités 
de dirigeant. Jugeant que cette fi­
che nécessitait un appui, il nomma 
la femme sa conseillère, en ayanr 
soin de lui donner l®s qualités re­
quises Qui a hérite du r«‘*le -upe* 
rieur, du plus indigne? Personne, 
car les deux -ont sublime- et in­
dispensables.

Ces deux être», cepend mt. œ *e 
complètent pa» seulement J-ua» le»»* 
rôle, mais encore dans leur corp» 
leur caractère, leur âme en un 
mot dan- leur psychologie

I ’homme

En tant que chef, l’homme tur a 
de graves decisions j prendre. iu» 
si. la raison devra dominer cIkv 
lui: il est donc rationnel II » o»n, 
cicncc de sa suprématie, ce qui f« 
vorise le développement vie son or - 
gueil. IK* plus, ü constate que -« 
position le favorise stsuvent il e»' 
porté à l'égoïsme C’est donc une 
brute? P i» du tout, car il i un 
coeur, qui obéit a la raison, mais 
qui existe tout d-* même i>ouc d un 
temperament autorit.iue. «I e»f por­
té à la brusquerie, a la froi leu» 
.toïque et à la mjlaJicsse \u-»« 
il découvre en lui-même un vide, 
une lacune, qu’il doit comble' pour 
rétablir Lcquilibre. Il a besoin d’un 
autre lui-même pour -e paiturc 
se compléter. Cette finition, ce 
complément, il le trouve dans li 
délicatesse et la bonté féminine. 
aus»i, il se sent attiré ver» eMe et 
l'admire.

la femme

lout autre e»t la psychologie fe­
minine, car la femme e-t i la lois 
conseillère et servante (pa» e»cl# 
vet Ses activités sont centrées su* 
vieux points: plaire et je reodie ut- 
le. Evidemment, le coeur auia sou­
vent le plus gros mot a dire dans 
tout cela. Sous son ardent desw 
de plaire, sa coquetterie dégénère 
fréquemment en orgueil File éprou 
ve le besoin d’être complimentée e*' 
aime être respectée. Rien ne lu» 
fait plus plaisir que de sentir qu’on 
a besoin d'elle Surtout intuitive, 
parfois naïve et tre» »en»ib:e, U 
femme a conscience de sa faible»»-; 
et cherche a son tour un appui que 
semble lui offrir l’homme Elle *e 
voit attirée vers l'homme et épi ou 
ve le besoin de »u compagnie

Ce besoin instinctif et réciproque 
explique et justitie l'existence Je 
l'attrait sexuel général, de la ca 
maradene mixte et de l'amovr la 
ne mentionne pa» I'atritie plato­
nique’, vu son impossibilité rela­
tive entre jeunes gens et jeune» fil­
les. (Nous y reviendion» d’aifleur-i.

Ou en sommex-uou»?

Eh bien, oui î Tout ce long ex 
pose d opinions pei-onne le». qui ne 
confient rien de dogmjuqite. pour 
vous dire que l’homme et U fem­
me sont deux merveilles tie» difii 
aies à comparer entre elle», vu 
leurs diversités tant au potnt Je vue 
physique que psychologique

Contmuon» donc décrue au »u- 
jet des etudiant» et étudiante-, ef- 
forçon»-nous. cepeniant, a le f»n« 
objectivement et à ne pas toujour* 
penser a no» “cloche-’’

DF N IS ROY FR 
Khcte A.
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la coulisse de
Jccision
ipidcm.nl d..n*- 
m divorce de 

n i * -
maison, quand 

lui.

. qu on entend 
jet de ce me­
ltable tempête

absence du toit 
a.;il même p.-v 
as J urgence, 
us. récemment, 
». d'une ma!a- 
•st assez grave 
> u te ni rien de 
t de s^idu p'e*

rendu coinpte 
lage à Marlon 
bre 1957, que 
une chose 

rarkl acteur au 
eux.
u lev service* 
Cieorgc C ohen 
cker. p*»ur en- 
rches née essai- 
sa liberté C)n 
ère d un icuik

*
e qui réussit 
entreprend au 

iis "Autour du 
a une toi* 

:en rendu son 
"Some Came 

ink Sinatra ci 
rs studios Me* 
vont lui con- 

r féminin au 
n dans Who 
ly You With 
ue ce sera un 
ce film . . . 
antier au de-

*

Madame Billg 
prochainement 
tourner ‘ I h<

. une p; oduc• 
Bing a donne 
lii’il suit avec

MtTt! tvoluuon de la carrière de 
so k une épouse.

* * *
Quand vous lirez ces lignes. Red 

Ski ion *era déjà en vedette au 
Ihi.it.i R t/. sur le Wilshire Bou­
levard. pour un engagement lim;- 
i de lieux semaines et ilem:i. Sa 

tevut potlera le titre * I he ( ’own 
\no I ht H..ton I he Baton", en 
iKCuiincv. stia David Rose et son 

O'x 1ks|rc le prix d'admission en 
m rec. ik N2 20 à $5 50 . . . en 
matinee iiisqi. .» *^4 4(1. ( e sera
‘ins doute à peu pies le même 
i r < sptvîat! que présenta ' Red 
Nk< hor à ! . s Vegas.

* * *
S.-zv Parker, îe mannequn et 

»; w i m c c corr.pvlcnte, qui fut vic- 
i iiK d'un aeeiJent de voiture en 
f ioride vî.ins lequel son père trou­
va la mort, laisse entendre aux 
'IikI.os rweni clh t entury-Pox, 
quelle sera en mesure de repren- 
d't son travail au mois de dccem- 
b i prochain. Mie sera en vedet- 
ic dans le film I he Best Of 
I ve:vthing

* # *

Ci.uk Gabie signait ees jours 
dernier* un contrat pour deux 
tüms additionnels qu'il tournera 
pour le compte des studios Para­
mount. après "But Not For Me". 
Madame liable a donc l’assurance 
de vivre dans le luxe pour le res­
te de ses jours.

* * *
I es Irlandais sont enchantés de 

la presence de James ( agney dans 
leur pays où il tourne présente­
ment Shake Hands With The l>e- 
v«l ". On songe même à lui offrir 
de se présenter comme maire de 
Dublin. Mais nous voulons que 
notre James Cagney excellent ci- 
toven. demeure au vin de "Ciné 
maville"

* * *

Quelle joie que de voir évoluer 
Feresa Wright dans le film Uni­
versal-International "The Restless 
Nears*, avec John Saxon et Sandra 
l>ce. File campe un personnage 
qui restera memorable. Dans le 
meme film, nous saluons la ren* 
fee de Margaret l.indsay qui 
«prè* quelques années d’absence,

. -
M" ^
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ofccmpcgn* de dent loit joli«s starleftej

Hollywood
revient au cinema avec u t »e 
charme d ure maturité qiw r. . > 
apprécions davantage.

Nous parlerons de nouveau <!< 
ces deux grandes artiste* quand 
nous aurons l occasion de f.
1 analyse de cette production tjc- 
:essante.

* * *

l a pente tai.ie Mance-, deux 
ans ti dix »«', rs. qui demande a 
>a mère. Debbie Reynold* ou e*t 
-on pup.. . I ddic I ishcr. et qu md 
i» rentrera a la maison. D.bbie, 
console la pente in lui disant qu i! 
sua de retour bientôt Vo a ce 
qu il y a de plus triste d.ms ’i se­
paration de parents ( c sor t es 
jeune* ent. nts qui soutfrent l.r.an- 
tage. s'expliquant mal 1 absence, 
généralement du pere. Idus le* 
véritables anus de Mtdie 1 s her 
et Debbie Reynolds, espèrent une 
réconciliation.

Quelle grandeur d ame »! faudra 
a Debbie Reynolds si elle accep­
te cette réunion. 1 on comprendra 
qu’elle le fait pour le b en être de 
ses deux enfants . . . car il est 
presque impossible que le coeur 
pardonne aussi facilement.

* * *

Fois de la visite aux EtalvLms, 
au mois de novembre, de la prin­
cesse Grace et du prince Rainier, 
ù e*t entendu que le couple roval 
n acordera pas d'entrevue* aux 
journalistes.

* * *

Pier Angeli et N k Da mone de- 
cideicnt de concert a remettre à 
plus tard leur demande de divor­
ce ; ceci jusqu'au moment où elle 
aura terminé son prochain film

The Mousetrap . qu elle tourne
présentement en ^glctcrre. En 
core une fois on e*père que ce* 
deux catholiques, trouveront une 
solution à leurs problèmes con­
jugaux.

* * #

Diane Brewster et Bnan Keith 
ont été engages par la compagnie 

Warner Brothers pour des rôles im­
portants dans le film J he Phila­

delphian". dont les principale* ve­
dette* *eronf Paul Niwman et Bar­
bara Rush. Barbara Rush qui. vi­
siblement portait trop de graisse** 

dans "Harry Black and I he J i- 
gei", a dû perdre quinze livres av.*nt 
dèntreprenJre ce nouveau rôle 

* * #

Frank Sinatta est un atli*!e ex­
ceptionnel. Il n envie *ûrcmcnt pas 
les autics chanteurs. Ftank e**aie 
dans le moment de retenir les ser­
vice* de Satnmy Davis. Jr . Dean
M Ed Fi4m 
mone qui chanteraient la chanson 

titre de son prochain film Ail My 
loMorrows’. Non seulement ces 
quatre chanteurs feraient un enreg!*- 
trement individuel, mais ave*. îou­
verture du film, nous aurions l'occa­
sion de voir sur l'écran chacun d eux 
interprétant une pjriie différente de 
la chanson. Incidemment, Mank ^ 
natra lui-même ne chantera pas dans 
"AM M v IoMorrow >.

* * *

Elizabeth lu ylor aurait u^vepie, 
à raison de KKt des recettes brute*, 
d ette la vedette de : adaptation ciné­
matographique de la pièce a succès 
sur le Broadway f wo for I he 
Seesaw Si la chose est possible.
Gregory Peck se partagera la vedet­
te île ce film avec la tre* belle et 
talentueuse Elizabeth Tavlor.

» * «
Nos prochaine* visite* dans les 

studio* csimprendiont des inter­
view* a la compagnie Mhed Artist* 

pour rencontrer Al Capone , :'e*t- 
à-du^. Rod Steiger Ensuite nous 

passerons aux studio* Universal In­
ternational dan*. !e but de faire la 
connaissance, ENFIN, de Rock 
Hudson Une autre visite chez Walt 
Disney me mettrait en présence de 
Fred Mi Murray qui y tourne I he 
Shabby Dog C'est tout pour «u- 
jourd hui, je vous donne rendez-veu* 
pour L semaine prochaine

LAWRENCF WEEK e*t le 
nouveau maire ho no aire ' Je 
Hollywood, la capitale i niverse e 
du cinéma Monsieur Welk a tie 
élu il y a quelques jours. Il succè­
de a Art 1 inkietter. !* g rule per­
sonnalité de la télévision

Pendant la duree d un an, «’ors 
que lui échoit cet ho» neur. Law- 
icncc Welk dirigera de* campa­
gnes d'oeuvres charitable*. C'e*t 
toujours la principale fonction du 
maire honoraire de H* llywood. 
On ne pouvait choisir une person­
nalité plu* humble que célèbre 
chef d'orchestre dort la popula­
rité dépasse la irontière amcrica,- 
ne.
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Les films d horreur sont ô la mode et Vincent Artists. Vincent Price reçoit ici la visite
Price en est un spécialiste. House on the d un invite qu'on peut classer dans la coté
Haunted Hill est une production William gone des squelettes. Qu'en pensez-vous ?
Castle Robb White pour le compte de Alt ed Et que fera Vincent Price en l'apercevant ?

The Littlest Hobo", de la compagnie Allied Artists, est un film peu commun Sur cette 
photo, l'on voit Wendy Stuart et le chien, London

Film destiné aux plus jeunes

- t

I HI I II II FS 1 HOBO" une 
production H et R pour Allied Ar 
ti*ts. durée du film 77 minute* 
Metteur en scene. ( harlc* R Ron­
deau C hanson: "Road Without 
I nd Mu*ique et parole* de Ro­
nald Stem; interpretation Kandy 
Sparks. p.»r courtoisie des disque* 
Verve" Les principaux mterpre 

les sont I ondon, le chien et Flee 
vie. le mouton.

San* la possibilité d’erreur, on 
peut affirmer tout de suite que 

the I ittlcsl Hobo" est un film 
d'un ordre peu commun II y a 
bien quelques êtres humain* dam 
celte distribution, mais les deux 
principales vedettes sont un poli 
*.ier allemand et un mouton de 
race absolument commune.

C’est une heureuse combinaison 
I ondon. le chien, a etc entraîne f»*1 
< harlcs P. Eisenmann, tandis que 
le mouton, avec toute sa grace 
n’avart qu'a suivre, London le con 
dmsait

I e chien fait le "Hobo * et. apiè* 
être arrivé en ville sur un convoi 
de ihemin de fer, il devient le tau-

vefeur du mouton qu on a * « 11 won 
d u i t a 1 abattoir.

( e*t un film pout le* jeune*, car 
il comporte ceilaines repetition* 
qui sont oisive* pour le* adultes 
( ependant tou* y trouveront u# 
interet assez soutenu

Il y a des course* a**ez émou 
vante* et drôles à traver* le* rut* 
pour éviter la police fout *e ter 
mine d'une façon 'afi*f«i*.»nl< *.hez 
le Gouverneur, alors que la pie 
*cnce du mouton aura accompli un 
miracle pour la jsenfe fille de ce 
dernier

t ne foi* s« lâche trimmee. 1 on 
don. le Hobo. retournera ver* le- 
vine* terrees, pour reprendre un 
autre tram qui le conduira dan* 
une autre ville ei de* .-venture* 
nouvelle*

Nolon* particulieremei i la m.. 
«èqtie de Ronald Stem qui apporte 
quelque chose d‘e««enuel a lhe 
I u (lest Hobo”

Parmi les "humains*' citons les 
noms de Biuldy Hart. Wendy 
Sfiiz-rf et Carlyle Mitchrll "lhe

I ittlest HoNi " connaît actuelle- 
ment de beaux succè* aux I t«t*- 
l ni*.

iteorge Sunder* qui e*t ce. I* 
p..4&rie présentement où rl tourne 
un ré>4e imp»étant aux côtes de 
I yroæ Power et Cjinw I o!lob;i- 

g» k* dans le film ‘ Solomon and 
Stieba", la.*se entendre qu en Je- 
membre prochain, d épousera Be 
mia Hume, la veuve du iegxe<u 
Ronald ( «Wtnan C elte révéla- 
u**n nous pa vien' exactement qua­
tre m*u> ^près la mort île Mot. 
*ieur Ooteman. qui décédait î< IA 
mai dernier. C'ot incroyable pom­
me on se c«'n*iv.e vite de la perte 
d'un cire qui fut cher petulant de 
w nombreuse* année*

—o—

Matdyn Mooroe vraq U vo­
ilette «le la prochaine pièce the a- 
Ir.ir de «<• mari, luhur Mill*, 
.fU. WT» jHe-entce •ur !r Hrna*.’ 
‘««y H sar.raK d une «tirt «•. 

ui< rt;ne du imiw».

■À
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Lt" COURRIER

Kst-i* nécessaire de comprendre son conjoint
pour réussir en menage ?

O. — Je suis fille unique, a>ant été birn choy++ il tin* 
man enfance. Mes parents me donnaient tout ce que je 
pouvais désirer, excepté la permission de jouer avec les 
autre* enfants et de me faire des amis. J ai perdu ma 
mer* alors que jetais encore étudiante et nun f>ér* s est 
remarié an bout d'un an. (. est i ons dire que j at vécu 
ici et là depuis ce temps et je me serais sentie bien aban­
donnée n'eut été mon fiancé, un garçor plus apé que moi 
et qu'une de mes tantes m'avait lait rencontrer afirés la 
mort de ma mère.

Il faut tous dire que te gareon a de grandes qualités 
et est en mesure de me faire vivre, mats ce qui m inquiété, 
c'est son caractère difficile et mon peu (Texpérience de la 
vie. Je comprends bien que je ne suis pas à même de 
refuser ce parti qui s'êffre à moi. De plus, je suis aile' 
tueuse et j ai manqué d'affection: je serais bien disposée 
a aimer mon mari mais j'ai peur de ne pas assez le rom- 
prendre et de ne pas réussir ma vie de ménage.

Je vous confie tout ceci parce que ; <w confiante que 
tous me donnerez des bons conseils tomme ceux que me 
donneraient ma mère.

i R 11 ST II I w </' t o\m\u

I* — J ai jwur qur v..u,* iw «.><*1 pa.« amourcu-x ii»- 
futui. tar il nw srmblr <|u>- tous n auriez |>a« tant 

il appréhension* . .. ou. al**r* tous I aimez trop.
Qu "entendez-vous par rarartère diffirile ? \ohe pié- 

tendant est il d une trop grande susceptibilité ? Dans ce 
• ■as, vous n'avez qu'à éviter de le blesser en vous montrant 
toujouis d'une délicatesse evtrérne enters lui. Fait-il de- 
colères à tout propos ? Il faillira donc éviter ce qui lin 
déplaît, et ne pas en faire de cas lor-qu il * emportera. 
Esl-il taciturne, journalier, boudeur ? Ne le questionnez 
pas quand il ne veut pas parler, et *otrz enjouée quand il 
jura du “prp .

Je vou- conseille aussi de ne pas . ultiver trop d illu 
Sinus et. surtout, de pe pas vous attendre à un bonln-ui 
parfait II peut arriver au meilleur de- hommes de faire 
de la |>eine ou de blesser la femme qu il aime, par nuda- 
dres-e. par irréflexion ou simplement par incompréhension 
Fne femme trop sensible souffrira inévitablement si elle 
ne se raisonne pas assez, ou si elle interprète à sa niaineie 
tous les agissements de son mari.

J'ai constaté à la lecture de votre lettre que j ai alué- 
•ée pour vous empêcher d être reconnue, que vous manquez 
de réalisme, mais que vous êtes tellement déterminée a 
faire ttmt votrf possible qu’on ne peut you* en demander 
davantage. Il e*t souhaitable que votre futur soit as*e/ 
patient avec vous pour ne pa* vous brusquer et assez cou» 
préhensif pour vous passer quelques petits caprices e»» at 
tendant d acquérir plus de maturitr.

Je vous souhaite d être heureuse et s il vous ani»** 
d'avoir fies difficulté®, confiei-vous a votre mari. Quand 
vous aurez besoin dune confidente, serai tou Jour* I4 
oour vou« entendre

F F R > 4 Y D F.

J ai 9Uip(ii mon mai; avec une 
•aire femme ) ai laivsé faire san> 
tlire mot car je croyais daborJ 
«tue c’était pour rire. A ce mo­
ment. k ne connaissais pas ce 
aue c'était que la jalousie car 
1 avais teMement confiance en mt»n 
mari et même en cette femme 
te te» ai guetté sans qu'ils le 
sachent il> s’emhrj>saient. eî er 
tin. plus ça allau. pire e était.

Devant ce" preuves. 1 ai pleuré, 
crié, mao il était trop tard, f a 
lalouoe s'est emparée de moi avec 
une telle force que je tuerns 
cette femme pour la faiie dopa- 
raître de ce nvoode. J'ai fait une 
xlcpression et j ai vonutu me tue 
me noyer, mao mon mari m a 
promis qu'il n'aimait pas cetie 
femme et qu'il ne recommence­
rait jamais Quand il la reneontr • 
■«ente, il lui parle, lui fait de bcl!«> 
façons et même s’arrête mi elle 
est poui la voir; quand je suis avew 
lui et qu'elle arrive, c'est juste 
s’ils s'envisagent, ne parlent
pas. font semblant de ne pa-* se 
voir Quand je lui di** que c'est 
Je I hypocri-ôe. 1! me dit qi*'il ne 
lui paile pas pour me plaire.

Croyez vous c » Fernande? De 
pius. il » tout raconté à cette 
femme, la scene que ie lui .u faite 
quand tout s'est déclaré. Elle *.,11 
tout ce qui se pa>>e ici et lui ne 
me parle jam»i> d'elle; quarul me 
;ne d y aurait une nouvelle a son 
♦ujet. il attcn.1 que je l'apprenne 
par J autres II prend toujours sa 
part S# elle ! kit q^ielque chose 
qui n e>t pis Je mon goût, il dit 
toujour * qu’elle ne l’a pas lait

«après, ou b»en que c’e^t n»%»i qui 
me fait des idées folles.

Croyez-vous que mon man peut 
jimer cette femme? Dues don*, 
aux femmes mariées de laisser 
celui des autres tranquille

Comment faire poui oublici fcet- 
te femme? Elle ne me pari pa> 
de 1 tdér le pleuie et me de 
courage. Je n'ai plus le goût de 
vivre, je voudrai* mourir; je se­
rais heureuse et lui aussi Je I aime 
et je ne serais pas capable de le 
laisser, mais je vous assure pue 
c'est dur au coeur quand on est 
la premicre eî qu on passe la dei- 
n ère et qu'on n’a que le resti»nî 
de^ autre'

I M Ql I A fl RDI 
I ON» I \N< t

R — le n»e demande -i vous 
avez besom d être consolée ou d'e­
tre secouée as^ez durenKnt J; >up- 
pose que vous avez e.i le temps, 
depuis que vous avez écrit celle let­
tre. de réfléchir un peu et que vou* 
ête. peut-être arrivée à plus de com­
prehension et plus de tolérance pour 
le* faiblesses Je la nature humaine 
en général, celles de votre mari en 
particulier.

Vous dues avoir eu Je' preuve* 
de l infidélité de votre mari Quelle' 
sortes de preuves? Jamais je ne 
croirai qu'il b'est rendu coupable 
J adultère en présence de témoins, 
encore moins en votre présencec 
Nous les avez vu s'embrasser. J. 
te* vous? J'admets que ce n'est peut- 
être pas agréable ni trop ras^uian» 
pour vous, mais Je li « vouloir 
suicider ou à commettre un meur­
tre...

lout »c que vous racontez au su- 
iet du comportement <te votre mari 
depuis cette scène est ce qu’il y a 
de plife normal. 11 s’arrête pour par­
ler à cette femme quand il la ren­
contre, dites-vous, et quand vous 
l'accompagnez ou que vous êtes là. 
c'est a peine s'ils font mine de se 
reconnaître. Ne trouvez-vous pas 
que c’est faire preuve de délica­
tesse envers vous puéqu’ils savent 
bien que vous les épiez constam­
ment? Je vous assure que vous don­
nez bien trop de prix à un incident 
très très déplaisant pour vous sar* 
doute, mais loin d'être aussi drama- 
tique.

Cro\ez-\ous que la disparition de 
cette femme vous rendrait intact, le 
..oeur de votre mari et le mettrait 
a l’abri de toute nouvelle tentation ’ 
Coyez-votis que vous seriez moins 
jalouse d’une autre? Remarquez bien 
que je ne veux pas défendre cette 
femme: je veux simplement vous 
faire pen'er quelle n’est probable 
ment rien de plus dans la vie de 
votre mari, qu'une attraction passa­
ge e pour le fruit défendu.

Une chose m’a frappée, entre au­
nes. et je crois que c’est là que se 
'iiue la solution de votre problème, 
et ta sauvegarde de votre foyer. 
Quand votre mari vous a promis 
qt il ne recommencerait jamais, 
pourquoi ne pas l’avoir cru au lieu 
de continuer à le surveiller et à 
interpréter, à votre façon, la moin­
dre de ses attitudes et le plus inno­
cent de ses agissements? Ce qu’il a 
dû payer cher pour sa faule si 
fa.»tc il y a cul

Je vous aveue que je ne donne- 
1 ak pas cher pour votre mariage si 
vous ne trouvez pas en vous la foi ce 
de caractère nécessaire pour passer 
Iéponge sur tout et reprendre la 
vie commune avec votre mari, com­
me auparavant. Ne vous atten­
dez pa' à ne jamais retrouver ce 
qui a été perx u; efforcez-vous plu- 
lôt de vous ;ontcnter d'un demi- 
bonheur au lieu de songer à faire 
un malheur. Qui donc vous avail 
tait croire que vous seriez exempte 
d'une épreuve de ce genre? Vous 
'avez, nombre de femmes ont réap­
pris à vivre à côté de l’homme 
quelles avaient d’abord crû un an- 
I

Nous navez pas dit quel age 
vous aviez tous les deux, combien 
de temps vous ères mariés, ni *1 
vouk avez des enfants. Ce sont là 
des points importants à considérer.

Fn terminant, je veux vous ex­
primer tout le respect que Réprou­
ve devant votre immense détresse, 
et vous engage à réfléchir et à 
accepter l'inévitable. C’est ain'i 
qu’on devient adulte.

Répons? « PAS CONFIANCE 
AL z\ GARÇONS”. — l e garçon 
a cessé de s'intéresser à vous parce 
qu il s’est aperçu que ça ne mar­
chait pas à son goût. Vous dite* 
avoir refusé en deux occasion* de 
vous laisser ramener à la maison 
on sa compagnie après la veillée. 
Vous voulez savoir pourquoi le* 
garçons insistent pour aller recon­
duire les jeunes filles en automo 
bile. Je vous croyais mieux ren­
seignée. Vous ne devriez pas en 
core sortir le soir. Heureusement 
que la prudence ou l’instinct de 
conservation vous ont inspiré jus­
qu'ici de refuser des invitations de 
ce genre. Ft surtout, ne vous lai­
tes pas de peine au sujet de ce 
garçon qui veut vous rendre jalon 
se je vous assure que vous ne 
manque/ pas grand-chose

Réponse a *'DECOU R AG EF". — 
( est bien dommage que vous n'a­
yez pas voulu que votre lettre son 
publiée. Votre mère aurait pu la 
lire, peut-être aussi, d’autres mè 
res». comme elle, qui ne se pré­
occupent pas assez des problème' 
Je leur grande fille de quatorze 
ou quinze ans

Vous avez bien fait de m’écrire 
et je veux bien essayer de vous 
aider, ma s il va falloir que vou* 
vous aidiez vous-même. Pourquoi 
toutes wCn réticences envers votre 
mère? Sans doute, elle n’est pas 
le genre qui attire les confidence* 
mais il va falloir que vous fas>iez 
un effort pour lui raconter vos 
inquietudes au sujet de votre con­
dition physique. Ce que vous m’a- 
*ez décrit n’e^t peut-être pa* très 
dangereux encore, mais peut le de­
venir. Il faut absolument que vo­
tre mère vous emmène chez un mé­
decin. Il faudra aussi que ce mé­
decin soit mis au courant du sur-

mcTag^ Jx»nt vous êtes affectée par 
le surcioît de travail ménager qu'on 
vous impose après vos heures de 
classe Pauvre petite! comment 
pouvez-vous avoir assez d’énergie 
ensuite pour travailler en classe? 
Cette espece de torpeur, d'indo­
lence que vous appelez “être dan* 
la lune n'eM autre chose que de 
U fatigue ou des troubles circu­
latoire' provenant de la transfor­
mation phyxque que vous travel'ez 
pré'entement

N ou' auriez grandement besoin 
Jep rendre de l'exercice au grand 
au et je vous encourage forte­
ment a pratiquer un sport quel­
conque. celui que vous préférez, 
le patinage san«x doute. Il faudrait 
que vou, puissiez aller patiner au 
moins deux fois la semaine.

Quant a votre désir de devenir 
garde-malade, avez confiance, étu­
die/. et votre ambition pourra 
*an' doute se réaliser. Je sa s bien 
que ce ne sera pas facile, mais 
voii' devrez quand même combattre 
l oppo'ition de votre famille et sui­
vre votre vocation. V'ous avez en- 
cote le temp* de reprendre le re­
tard que vous avez sur les autre*, 
surtout si quelqu’un pouvait faire 
comprendre à votre mère que la 
vaisselle et les planchers, c’est son 
affaire. » elle, et votre affaire, a 
vous, ce sont les études.

lâchez de vous faire soigner et 
Je reprendre des forces afin de 
voir l'avenir nous de plus belles 
couleurs. C'est ce qu'il y a de plus 
important pour le moment. V'ous 
me comprenez bien, n est-ce pas/ 
Ft. lorsque vous serez réglée de 
façon normale, vous verrez que 
vous vous porterez mieux et que 
vos idées noires s’en iront bien 
vite. Je vou* souhaite d être cou­
rageuse e' d’avoir confiance en 
l’avenu

Ville Nicole Miller. 1032 Cour- 
celette. »pp. 3. Sherbrooke, de­
mande le* chansons suivantes Bon 
Voyage. Chaison d’Amour, Bye 
B\e Happiness. Sait-on jamais ei 
B »mbino

Q — Nouiez-vous me due 'il 
serait peitnis à une jeune fille de 
15 â I h ans d aller danser lorsqu il 

**e donne un shower pour des ami' * 
J'aimerais aussi avoir la signi­

fication des prénoms Roland. Ra­
chel e« ( •eorgette.

.1 MOI RI lit

R — Du moment qu i! oe s a- 
git que J une petite sauterie sous 
la surveillance des gens de la mai- 
>on je n'y verrais pas d'objection 

I e^R land sont chevaleresques, 
vaillants, ardents, fiers, amoureux, 
loyaux. Pas toujours très prudents 
et aucunement rompus aux roueries, 
aux finesses diplomatiques

Trè* peu optimistes, les Rachel, 
plutôt portées à la mélancolie, ne 
veulent pas être consolées. El'es 
aiment le beau, lel uxe, la riche**»e. 
mais ne savent pas en jouir et 
craignent toujours quelque catas­
trophe. I rès sentimentales passion­
nées même, elles vont à l’extrême 
dans leurs sympathies comme dans 
leurs antipathies

Le., Georgette ne sont pa* de c il­
les qui restent dans l’ombre. Elles 
sont d un physique agréable, et ne 
le savent que trop. Elles sont opti­
mistes. facilement satisfaites d'el- 
les-mème* et confiantes en leur é- 
toile. Files plaisent et réussissent, 
malgré leur tendance, à v»ne cer­
taine rélicence à *e dérober devant 
le' difficulté*

Q — J ai fait la connai^ance 
J un garçon par correspondance. 
Apie> avoir échangé quelque., let­
tre» 1 ai eu le plaisir de le connaî­
tre. S» visite ma prouvé qu’il était 
a"e/ gentil et poli. Il m'a laissé 
entrevoir qu’il reviendrait prochai­
nement et que nous continuerons 
cette correspondance qui semblait 
I intéresser J'ai écrit deux fois sans 
réponse lui demandant de me re­
mettre ma photo si ses idées étaient 
changées et je n’ai reçu aucune ré­
ponse Dot' ie e>pérer le revoir’ 

COVSI » .

K le ne voudrai* pas vous
donnei Je fausses espérances tn 
vous disant que ce garçon vou* 
reviendra. Vou* comprenez que 
cf' rencontres quiont leur source 
dans ce genre de correspondance 
comportent souvent des imprévus 
et des surprime', et qu i! serait trop 
beau 'i U première rencontre ré­
pondait au rêve que Ion se fait 
l’iiti Je l’autre II se peut que le 
jeune homme vous revienne, mais 
il ne faudrait pas trop compter la- 
de>su> m lui manifester trop d’em- 
pres'ement

De toute, façons, ne lui écrivez 
plu* et faites le sactitice de la 
phot n que vous lui avez remise en­
tre le* mam*. V’ous comprendrez 
qu’il aime mieux ne pas poser le 
geste définitif, il ne veut pas que 
vouk l’jnMiez 41 tôt... que vous

ayez encore e., Mance L» jo»v fj 
comme ça le> hjnunes

Q. — Je viens a mon tou» voua 
demander un con>eil Voit» mou 
problème:

Je connais un gaiçon depuis un 
un et j’ai soit» sept mois avec lo* 
Puis, brusquement, il m*a laissé 
tomber. Depuis ce temp* il vient 
me voir assez souvent durant la 
semaine, mais la fin de wma me, 
ne se montre pas .excepte quelque' 
fois les dimanche soil 11 n»? di» 
qu’il sort avec plusieurs jeune* fil­
les. mai» je ne l’ai jamai* vu avec 
une autre. Quand il vient me voit, 
il m’embra'se souvent et je ne fai* 
rien pour l'en empêcher Quand je 
suis dans ses bras, je ne voudiai* 
jamais le laisser et quand il paris 
de partir, je fais tout poui le re­
tarder. J'ai dix-huit ans. lui Jn-ncnf. 
Je l'aime el je crois que je I aime­
rai toujours. Dois-je lui avouer o * 
dois-je me taire.’ Répondez vile ca» 
je suis désespérée.

BRI NI Al \ N H \ HI M s.

R. — Bien mieux, vous taire Ce 
gaiçon sait déjà que vousl ’aimez 
beaucoup trop.

Q — Je vien' au»t vous Je- 
mander conseil. J ai 15 m, et lui 
18 très bientôt. Nous sortons en­
semble depuis environ deux mois 
demi. A mon anniversaire, il m', 
donné un beau chandail pou» aller 
patiner. Je l’ai accepté avec joie e» 
mes parents n'ont rien dit Mai* 
voilà qu'un problème se pose Son 
anniversaire aura lieu au début Je 
novembre. Devrais-je, iikm ausM, lui 
offrir un cadeau? Je dois vous due 
qu’il travaille et que moi, je suis 
une simple étudiante, mais j; tra 
vaille un peu en fin de semaine et je 
place cet argent en caistc

Si je dois offrir un pié»en ju-e 
suggérez-vous?

16 PRINTEMPS.

R. — Nous n’avez pa» j faire Ji 
cadeau a ce garçon. Vous pouvez 
si vous voulez, lui faire parvenu vos 
bon* souhaits d'anniversaiie sur un; 
jolie carte et ce sera suffisant

Qj — Je voudrai' correspondis 
avec un scout ou une guide de I 
a 17 ans demeurant à SheiNook? 
ou a Montréal. Ou dois-.e m’idie*- 
ser?

Me' cheveux sont lon^, el tom­
bent beaucoup. Que pu > je fair* 
pour remédier à cela?

MYCOI.I DF • ESCO.

R — Je ne saurais i pondre à 
votre première question Au suj;t 
de votre chevelure, si vous ave* sui 
vi régulièrement le courrier, vou* 
avez dû y voir un traitement con­
seillé par une lectrice, contre ce 
genre d’inconvénient. Il s’agit d'ap­
plications d'huile de ricin, chaude, 
suivie^ de shampooings Rien J« 
meilleur.

-X- * «

Q— Pourriez-vous me donner 
une recette de spaghetti avec cham­
pignon* et la recette de pain aux b* 
nanes?

R.— Voici une très bonne recel** 
de sauce napolitaine à spaghetti

IngrerfifAt,

* c. à >oupc d'huile J ol»*e 
1 oignon émincé

2*2 tasses de tomates en Cv>n»e*-e«
1 boite de pâte de tomate 

italienne
I tasse de champignons 

tranches
1 c. à thé de sel

1 « de c. à thé de poi»» e
14 c. à thé de tout-épice- 
U c. à thé de poivre rouge 

(ou moinsj 
' 4 c. à thé de macis 

Faites cuire l oignon d »«i' I nude 
d olive jusqu'à consistance molle. 
Ajouter les autres ingrédients et cui­
re lentement une heure et demie 
Diluer avec eau ou jus de tomate 
selon le besoin Assaisonne» *•» >>•*

Pain •«!«

3 bananes mûre*
N« ta*se de sucre

2 oeufs
2 tasses de farine 
• c. à thé de sel 
I c. à thé de soda a paie 

•2 tasse de noix ec*lcc> e» lacnce* 
Ecraser les banane» avec une 

fourchette d'argent Ajoure» oeuf- 
battus en mousse, sucre, farine ta­
misée avec sel et sod». et noix cca- 
lées. Cuire I heure à four a*';- 
doux (325* F». (Donne un pain Je 
* x 9 pouoe>»

Q — J'aimerats j*o»i les pa­
roles d--* La C harr-on du Piisonnie 
Si quelqu'un de vos tecteuis vou­
lait me le» faire parvenu, je lu; 
serais infiniment reconnais»rute — 

Mlle K. KOI IM.
B P 945 

Windsor Nf ill »
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Elle raconte ses durs débuts 
dans les plaines de l'Ouest

<P(') — Le* chariots couverts, les 
rafales de neige, les jeunes amis 
indiens et les maisons de bois ronds 
sont autant d’images qui peuplent 
aujourd'hui les souvenirs d’une gen­
tille petite vieille aux cheveux gris, 
belle-fille dti fondateur de Cards- 
ton, Alberta, où elle habite, une 
ville qui est devenue le centre des 
Mormons au Canada.

Mme Pearl Card, qui est main­
tenant âgée de 79 ans, possède plu- 
Mcurs albums remplis d'histoires 
racontant les débuts de Cardston, 
fondé en 1887 par Charles Ora 
Card. C’était, à l’époque, une co- 
lor.e de Mormons américains qui 
avaient décidé d’émigrer au pays 
après avoir été persecutes aux Etats- 
Unis sous prétexte que quelques- 
uns d'entre eux pratiquaient îa po­
lygamie.

L'époux de Mme Card, Joseph 
Young Card, décédé il y a deux 
ans. était né à Logan, dans l'état 
du Utah, et avait fail partie du 
premier convoi venu en chariot il 
y a plus de 70 ans. Le père de ce 
dernier était le gendre de Brigham 
Young, lequel avait succède a Jo­
seph Smith, comme prophète et pré­
sident des Mormons Et il mourut 
à Ingan en 190b après être revenu 
du Canada avec une santé chance­
lante.

Quant à Mme Card, elle était in­
firmière graduée à Farmington, U- 
tah, lorsqu’elle fit la «onnaissance 
de son mari. Ils s’épousèrent à Sait 
lake City, en 1913. Depuis lors, 
elle devint une maîtresse de maison 
dans cette ville de cabanes en hois 
rond et aux trottoirs de bois, nom­
mée d’après son beau-père. Avec les 
années, elle a été le témoin de 
grands changements.

En effet, la ville tie Cardston est

Le coin du quilleur

Surveillons 
le bras gauche!

Dites à un quilleur, “Surveillez 
votre bras gauche’’ et il vous répon­
dra aussitôt “mais je suis un quil­
leur droitier”.

Le bras gauche a cependant sa 
fonction à remplir. Il aide à la 
houle à tourner dans un arc très 
fermé sur le côté droit du corps 
tout en maintenant le balancement 
pour que votre corps retombe dans 
une position naturelle lors du dé­
but du balancement arrière. Il joue 
un rôle supérieur dans la poussée 
avant.

aujourd’hui reconnue comme le plu» 
important centre mormon du pays. 
Flk t'enorgueillit de plusieurs édi­
fices modernes, y compris un tem­
ple de granit d'un million de dol­
lars, teimme en 1923. Mais ’ors- 
qu'eHe s'amena a la petite colonie, 
elle se souvient de sa peur des In­
diens de la region. De fait, une des 
plus grande* reserve' indiennes du 
Canada, borde le nord de la ville. 
Son père, qui «iv«iit ete un de* pre­
miers co’.on* en Arizona, avait 
transmis à *es entants la crainte 
de ces peuplades barbares. J t la 
jeune femme d alors dut * libérer 
de cette peur Ce qui lui fut a**ez 
facile puisque les rapports entre 
les blancs et les peaux-rouges é- 
taient généralement pacifiques et 
amicaux Elle lia même d'amitié 
avec Panther Bone, un yeune In­
dien de 15 an* qui allait son man 
dans l'entretien du jardin. Cette 
entente cordiale avait été amorcée 
par le calumet de paix qui .fvait etc 
fume de part et tl autre à l arrivce 
des Mormon*

Mme Card *< mppellc les h *io- 
res que racontaient le* nouveaux «o- 
rivants apres avoir tiaversc le* 
plaines de l'Ouest en charrette à 
boeufs, bravant le* intempéries. C e­
lait vers les années 1890 et les inon­
dations constituaient alor* une me­
nace constante. En 1902. elles ba­
layèrent plu*.jcur* constructions, en 
plus de détruire deux ponts d’acier. 
Lorsque les ( ard arrivèrent à C ard­
ston, en 1913, la ville nétait en­
core qu'un modcMe poste. Ils s ins­
tallèrent dans une maisonnette de 
trois pièces, que l'on peut encore 
repérer aujourd’hui, sur la rue prin­
cipale. Plus tard, la famille de huit 
enfants déménagea dans une rési­
dence de 13 pieces.

I! y a aussi un autre souvenir que 
cette septuagénaire n'est pas prête 
d'oublier. C'est son premier tour 
en automobile. On l’avait alors 
promenee dans les rues de la ville 
à la vitesse vertigineuse de 50 milles 
à l’heure, et cela avait fait dresser 
les cheveux sur la tête et de* oc­
cupants et ties spectateurs.

Chez le dentiste
—Vous ililcs qut vous 

l*s dents sans douleur et j'ai en­
tendu crier dans votre cabinet. _ 

—C'est moi. Mon client m'a 
mordu les vloitts.

Quatre chambres, 1; étage 
pour une famille croissante

F' rJ •-* }.- —•‘r'/ f.
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living room 
is o', n e

vl bl

Cette maison serait le mieu* orientée en plaçant l» liv.r.g-nx.m en direction stad-ooe* Conçue 
pour une famille grandissante, tile a roof les avantages d’on txingalow an premier étage et prévoir déni 
chambres supplémentaire» et un espace d'entreposage au tecood

La fenêtre en baie du living-room et le ile'gagemenr de l'espace pour manger aident à contrebalancer 
Ira petites dimensions de cette aire île séjour la cuisine est egalement de dimensions imn.mums 
mais il y a suffisamment d espace pour y loger «ne table et laisser un passage vers la salle à manger 
Le vestibule contient un grand vestiaire.

Aire totale de parquer. 1,220 pieds carrés; dimensions extérieures, 11 pieds quatre pouces «wr J4 
pieds quatre pouces. I es épures de cefte maison, apfietée Modelé 412, peuvent être obtenues de La 
Scoiété centrale d’hypothèques et de logement à on <oùt mmunun)

Moments d'ongoisse dons le sport
Avant de prendre voire position 

*le départ, supportez votre boule 
à l’aide de la main gauche. Cela 
pour permet s’insérer le pouce et 
les doigts. Ainsi la main droite est

exactement dans la même position 
chaque fois que les doigts vont in 
vércs dans les trous de la houle. 
L’endroit exact où tenir la boule 
vane scion le joueur. Quelques-uns 
appuient leur boule dans le centre 
de la palme de la main gauche, 
d’autret rangent légèrement leur 
boule vers la gauche C’est strict 
ment une matière de confort.

Mettez la main gauche entière 
ment sur le côté de la boule et vous 
serez sûr de manquer votre coup. 
Ne pousser pas en avant avec le 
bras gauche. l a motion pour la 
poussée avant est très importante 
dans les quilles. C'est la clef du jeu 
consistant, le mouvement qui met 
la boule en balancement.

I a poussée avant en quatre pas 
est coordonnée sur le premier pa* 
fpied droit). Et la poussée avant 
peut débuter soit à la hauteur Je la 
poitrine, au dessus ou au dessous 
de la taille. Mais le bras gauche, 
rappelez-vous, doit faire une bonne 
part de son travail

La plus dure victaire de toute ma tarrière !
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LEWIS H0AD

M*»**«tl Sfds*

h.<fi ©<s pluf important pour 
un ji'otut de tennis australien que 
de remporter la coupe Davis

Lew Hoad ttaU dans une situa 
lion difficik durant uns journée 
humwk <W 1953, sur îe^ courts 
Kooyong a Melbourne Cette ren­
contre était SI importante que tous 
«es commerces avaient ferme leurs 
porte* et k* rue* étaient descries, 
ak>r* que la p<^uk*lion entière de 
■ Au*na!ic écoutait la «fc'scriptK>n 
du m.fteh a la radio Durant le 
cinquième set qui lut décrit par 
It* expert» comme k plu* grand 
match dan» toute l’histoire de ki 
coupe Davis”, les chauffeurs de 
taxi rcfusa*nt <k piendre des clients 
afin de *uivrc. point par point, la 
icncor.lrc hisfonquc, entre Hoad 
î lôny L hcrl

lew H» , d .«v^it br»»< »a raquet­
te la vont* CeU formait k blond 
Australien .1 fie mire une nouvelle 
raquette, ce qui rte »tcvait pas être 
n *„ faveur

I a situation ti«4it donc tendue 
Lx‘* Etat*-L'ur* menaient par deux 
matches .* un dans ce trois de onq 
Hoad, qui est maintenant une étoi­
le prof t ** tonnelle, avait battu Vie 
Sox.** Mai* son compagnon. Ken 
KoscwaM. avait *ubi la défaite con- 
•u 7 f abc rt.

le* doubles .«taicnt <te gagnes 
r'i Imbert et be'xa* contre Hoad 
et Kcx Hoitwig. Cela obligeait 
Hoad a battit Iiabcit dans le pre 
mier m.étih île ce qui était suppo­
se être îe jour final

“Je commençai le ver vice d*r.« 
le cinquième set", rappelk Hoao 
“'Ercs rôt dans ce set final j ai eu 
de la difficulté Le pointage était 
30-40 sur mon propre service. Je 
m'en sauvai a deux reprises avec 
»ies coups à nn court et de* rever* 
Deux de ces voles* furent de* a*

Tony aurait du rccllemcnt ga­
gne ces trois point*. Dans de* cir­
constances normale* je n aurai pu 
gagner cela avec de volées, m.» * 
ce jour là c’était justement le* 
coups qu h fallait

Ijo-squc k pointage fut 4 4 (en­
voyai un coup puissant pour rem­
porter «a partie Je m. perçus ce­
pendant qu’un nerf de md raqiKtte 
favorite, venait de céder Je *kvai» 
donc changer de raqiKtte et me 
réhabituer au pouls de la nouvelk. 
Je m>* résignai et pris ma laquctte 
de rechange*. Immédiatement je 
m'aperçus que me* lancer* p«>!- 
taicnt davantage. Je joua;* mieux 
Je semblais avoir une nouvelk vie

Je realise maintenant qiK ce 
changement de raquette fut k po-nt 
tournant de la rencontre

T.a joute continua et je profi­
tai dune double faute «k Irahcu 
pour briser son service dans la 23e 
partie Je mis plu* ik puissance 
lors du mien pour l’emporter. Ce 
match était à moi par des pointage* 
de 13-11, 6-3, 2-6. 3 6 et 7 5.

“Cette victoire con*crva la cou­
pe Davis a l’Austfaiie La pluie ar- 
lêta les rencontrée p»ur k reste 
de la tournée L* jour suivant, 
Kosewall défit Seixa« en rjoma 
vers. 6-2. 2-6. 6-3 et 6-4
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APPRENTISSAGE
(Suite de I» page 2«

\ direction de M Jean-Guy Be». 
chemin, travaillent sur renseigne 
ment pratii|tie des sy sternes d egc>ut 
et de renvois, les conduites dei'j 
d aqueduc et 1 installation dei d ' 
terents accessoires.

En ce qui regarde l’enseigne 
ment théorique, on fait l'étude 1 
co^le de h plomberie de ta piov »• 
ce de Quebec. Ce qui aiderait sûre 
ment l’étude théorique en régir J 
des diverses parties du métier sei ur 
ramenagement d’une salle de Je 
monstration de systèmes de plom­
berie et de chauffage ainsi qu'un 
transformation de l'atelier afin de 
permettre une étude plus appropriée 
les systèmes industriel*. Mais en 
core la, les projets se heurtent à un 
problème d’espace.

L’agencement du cours veut que 
la première partie de l’annee son 
réservée à etude des système 
dégoût et d aqueduc, alors que I» 
seconde moitié s'intéresse à l’étu- 
le pratique et théorique des sysu* 
mes de chauffage à l’eau chaude

Eerblanterie

En plus d'être la plus bruyante, 
râtelier de ferblanterie demeure ce 
lui dont les cours exigent le phi’, 
d attention et de précision de la 
part des elèves. Cette seconde con•* 
tatation est celle de l’instructeur. VI 
Wilfrid Dubois, qui a sou* sa d* 
rection une Ji/aine de garçons

Dans cet atelier, l’apprent do 
ippfendre l'etude des traces. 1 a y 
semblage de* morceaux, à lire un 
plan appliqué d’un système de 
chauffage a jir chaud ou d'un » 
terne re climatisation.

Atelier du plâtre

Savoir poser du plâtre est tout un 
irt. du moins si on en juge par 
l’application des élèves de M 
Grégoire Koy, instructeur de ce 
dernier atelier. Les diverses opera 
lions sont d'abord de poser Li l itre, 
l’application ite 1 enduit (du moi 
tier ou du crépi) le redres>age •te* 
muis. la confection des angles. I ap 
plication du “blanc" (le plâtre) e 
enfin la phase finale, le polissage 
t ne petite idee des matériaux mu - 
li>es durant l’année: 10 à 12 ton 
nés de chaux et six tonnes de

Atelier de peinture

1 atelier de peinture du ( cnn 
d apprentissage se compose de 1 ate­
lier proprement dit et d'une c! i---* 
de theone. ou >e groupe près d’une 
di/ame d'eleves sous la direction de 
M Ernest Duquette, inxtructeui 
Apres avoir de celé les aptitude* Je 
♦es élève* (test de couleur et te^t 
de ver'' :* * >. l instructeilf les in * •

tu ivi * : complexe qu’est la pemtu- 
.c. qui a’ert pas chose aussi fa- 
■u'i-: comme le veut la chanson. Ou­
tre l’étude de? couleurs, on doit 
s’initie a ta préparation des surfa­
ces. l’application Je peinture, l'étu- 
Jc Je s teintures pour le bois, de * 
vei its ;t le posige de la tapisse- 
ne. »»Us compter évidemment la 
t iç.»n te fane des joints de gyproc. 
Di us jtude théorique, entre le jeu 
Jes couleurs, leur harmonisation, 
discer nec le* couleurs chaudes et 
froide s lin si que leur technologie en 
pftsxüt par tes mathématiques opur 
!e calcul Je* surface*.

Atelier de hriquetaee

Dm-* an itelier plutôt sombre, 
ou empile brique sur brique mak$
• vx tous le> secrets Je briquetage, 
*ou* 1 habile direction de M. Via- 
tcur Bourbonnais, qui in t tic plus 
d une dizaine d’apprentis du manie­
ment de la truelle. Le programme 
de I ateliei Je briquetage se détail­
lé ainsi l itude des différents pro­
duits (briques et mortiers), l’étude 
des borne* et des joints, exercices 
pratiques et théoriques sur les murs, 
cheminces. foyers, incinérateurs ou 
aunes et le calcul Jes quantités. La 
premieie chose a apprendre pour 
I apprenti est de savoir prendre la 
te> ne. *A'it I* distance pour la dis- 
positKvi i.** briques et rércciion des 
coi T *

I fs btrs*»ii*%

Coui.ik* le disait précédemment 
M pichette. le Centre J apprentissa­
ge Je Shcibrooke a fait beaucoup 
jH>ui l’amélioration et la competen­
ce Je la main-d'oeu. re dans la ré- 

,»n. mais, a-t-il simligné, il en 
reste beaucoup à taire, les appren­
tis ont le desii J ipprendre leur mé­
tier pai faitement et ikuis, nous avons 
le devou le leur enseigner ”. M Pi 
chette déplore lui aussi un manque 
d’espace Notre problème d’espa­
ce >ans être angoissant n'en demeu­
re p»* moins très reel. Depuis le 
Je b ■; Je son existence, le (entre 
s'est vu dans l'obligation de ren­
voyé* 2*4 élèves qui étaient apte* 
*u. nu! Joute a devenir de bon* 
ippienii* et on doit en refuser une 
cinqu «ni une J’au3rc. par année 

11 r uson qu il nous e*t impos

Ite* locaux plus v.isîe* aux cours 
lu jour te* continuer le directeui 
Ju C'entie, nous permettraient un 
enseignement plus pratique et re* 
semblant Javannge aux chantier*
• te const!uct»on I e* besoins d e*- 
p*ce se font actueiîement sentir aux 
ite’teis Je menmser.e. de plâtre et 
Je peinture. Egalement, il faudruit 
qric le Centre *e prepare pour le 
jo-1 ou l’ipprent.**,ec deviendra 
ob’igitoire. chvïse qui deviendra an* 
doute necessaire a cause de* exigen-

. m
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L'atelier de plâtre — Foire les |omU> o un plolond n'est 
gucre focile semble dire ce jeune opprent. a M Grégoire 
Roy, instructeur de l'atelier de plâtre, qui lui montre com­
ment procéder Ces deu« apprentis appliquent du crépi o 
un plafond d'une pièce aFfectée au» fm» de cet atelier

fPkoti La TnbuniJ
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L'atelier de briquetage — Sous la direction la truelle et de la disposition des briques 
de ('instructeur M Viateur Bourbonnais, les Nous les voyons en train d'élever un revête-
jeunes apprentis s'initient au maniement de ment de briques pour une maison

(Photo La Tribune)
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Plomberie et chauffage — M Jean-Guy 
Beauchemin ne craint pas de mettre la main 
à la pote et d'y aller de ses conseils surtout 
lorsqu'il s'agit de la plomberie et des systè­

mes de chouttoge, dont il est l insfructcur ou 
Centre d'apprentissage On le voit ci haut 
surveillant le travail de deu» élèves à l'oeu- 
vrn c<|. des tuyau» de renvois.

■Photo La Tribune)
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Atelier de menuiiene — Ici on construit une 
de menuiserie, sous la direction de M Mau- 
maison par section; à l'intérieur de l'otelier 
rice Doyon Si cette toiture est construite o 
deu» pieds du sol, c'est dû au manque d'espa­

ce du local En effet, avant d'en arriver a 
la toiture, les élèves avaient d'abord élevé la 
charpente, qu'on a dû défaire pour faire de 
la place.

(Photo La Tnoune'
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